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Les  Artistes  Modernes 

PUBLICATION  ARTISTIQUE  HEBDOMADAIRE 
Rédigée  par  E.  MONTROSIER 


es  ARTISTES  MODERNES.  Sous  ce  titre,  notre  intention  est 
de  fonder  une  publication  artistique  hebdomadaire,  donnant  la 
biographie  des  artistes,  Peintres  et  Sculpteurs,  dont  les  œuvres 
ont  été  les  plus  remarquées  dans  nos  Salons  annuels  ou  clans  les 
diverses  Expositions. 
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tres militaires  et  les  peintres  de  nu  ;  3°  les  peintres  d'histoire, 
paysagistes,  animaliers,  et  la  Sculpture. 

Les  PEINTRES  DE  GENRE  seront  complets  en  vingt  fasci- 
cules et  formeront  un  beau  et  fort  volume  in-8°  jésus  contenant 
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1°  Huit  pages  de  texte  avec  en-têtes  spécialement  dessinés  pour  chaque  peintre  par 
G.  FRAIPONT,  des  lettres  ornées  et  des  dessins  de  maître; 

2°  Deux  magnifiques  photogravures  hors  texte  tirées  sur  chine,  sortant  des  ateliers 
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4  fr.  50;  relié,  loile  anglaise   5  » 
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III.  L'ANTHROPOLOGIE,  par  le  Pr  Topinard,  avec 
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avec  52  grav.  Prix  :  broché,  5  fr.  ;  relié   5  75 

IV.  L'ESTHETIQUE,  par  M.  Eugène  Véron,  directeur 
du  journal  «  l'Art  » .  1  vol.  in-12.  Prix:  broché, 

4  fr.  ;  relié,  toile  anglaise   4  50 

V.  LA  PHILOSOPHIE,  par  M.  André  Lefèvre.  1  vol. 
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Dr  Ch.  Lctourneau.  1  vol.  in-12.  Prix  :  broché, 
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HISTOIRE  0E  LA  CRÉATION  DES  ÊTRES  ORGANISÉS 
D'APRÈS  LES  LOIS  NATURELLES.  Conférences 
scientifiques  sur  la  doctrine  de  l'évolution  en 
général  et  celle  de  Darwin,  Goethe  et  Lamarck 
en  particulier,  traduction  par  le  Dr  Lctourneau. 
Deuxième  édition.  1  vol.  in-8°  avec  planches,  et 
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ANTHROPOLOGIE  ou  HISTOIRE  DE  L'ÉVOLUTION  HU- 
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LE  RÈGNE  DES  PROTISTES.  Aperçu  sur  la  Morphologie 
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de  l'auteur.  5"  édition,  1  vol.  in-8"   S 
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Cartonné  à  l'anglaise   8  » 

DE  LA  VARIATION  DES  ANIMAUX  ET  DES  PLANTES 
à  l'état  domestique,  traduit  par  Ed.  Barbier, 
préface  par  Cari  Vogt.  2  vol.  in-8°,  avec  43  grav. 
sur  bois.  Cartonné  à  l'anglaise   20  » 

LA  DESCENDANCE  DE  L'HOMME  ET  LA  SÉLECTION 
SEXUELLE.  Traduit  par  Ed.  Barbier,  préface  de 
Cari  Vogt.  3*  édition  franc.  1  vol.  in-8°  avec 
grav.  sur  bois.  Cartonné  à  l'anglaise  12  50 
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Traduit  par  L.  Rérolle.  1  vol.  in-S»  avec  34  grav. 
sur  bois.   Cartonné  à  l'anglaise   8  » 

L'EXPRESSION  DES  ÉMOTIONS  chez  l'homme  et  tes 
animaux.  Traduit  par  Samuel  Pozzi  et  René 
Benoit.  2"  édition,  revue.  1  vol.  in-8,  avec  21  grav. 
sur  bois  et  7  photographies.  Cartonné  10  ■ 

VOYAGE  D'UN  NATURALISTE  AUTOUR  DU  MONDE,  fait 
à  bord  du  navire  Beagle,  de  1831  à  183G.  Traduit 
par  E.  Barbier,  i  vol.  in-8°  avec  grav.  sur 
bois.  Cartonné  à  l'anglaise  10  » 

LES  MOUVEMENTS  ET  LES  HABITUDES  DES  PLANTES 
GRIMPANTES.  Traduit  sur  la  2°  édition  par  le 
Dr  Richard  Gordon.  1  vol.  in-8°  avec  13  figures 
dans    le  texte.    Cartonné  à  l'anglaise   C  » 

LES  PLANTES  INSECTIVORES,  traduit  par  Edrn. 
Barbier.  Introduction  et  Notes  par  le  prof.  Ch. 
Martins,  1  vol.  in-8"  avec  30  figures  dans  le 
texte.  Cartonné  à  l'anglaise  10  » 

DES  EFFETS  DE  LA  FÉCONDATION  CROISÉE  ET 
DIRECTE' DANS  LE  RÈGNE  VÉGÉTAL,  traduit  par  le 
P*  Ed.  Hcckel,  prof,  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Marseille.  1  vol.  in-8".  Cartonné  à  l'anglaise.  .  .    10  » 

DES  DIFFÉRENTES  FORMES  DE  FLEURS  dans  les 
plantes  de  la  même  espèce.  Traduit  avec  l'auto- 
risation de  l'auteur  et  annoté  par  le  Dr  Ed.  Heckel, 
Préface  analytique  du  prof.  Coutancc.  1  vol.  in-8" 
avec  15  gravures  dans  le  texte.  Cartonné  à  l'an- 
glaise i  .  .     8  » 


OUVRAGES  DE  CARL  VOGT 

Prof,  à  l'Acad.  de  Genève,  Présid.  do  l'Institut  genevois 

LETTRES  PHYSIOLOGIQUES.  Première  édition  française 
de  l'auteur.  1  vol.  in-8°  de  754  pages,  avec  1 10  grav. 

sur  bois.  Cartonné  toile  
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LEÇONS  SUR  LES  ANIMAUX  UTILES  ET  NUISIBLES. 

Traduit  par  M.  G.  Bayvet,  revues  par  l'auteur  et 
accompagnées  de  gravures.  Nouvelle  édition. 
Ouvrage  couronné  par  la  Société  protectrice  des 
animaux.  1vol.  in-12.  Cartonné.  (Sous  presse.) 

LEÇONS  SUR  L'HOMME,  sa  placo  dans  la  création 
et  dans  l'histoire  de  la  terre.  Trad.  par  J.  J. 
Mouliuié.  2«  édition,  revue  par  Ed.  Barbier. 
1  vol.  in-8",  avec  grav.  dans  le  texte.  Cart.  toile. 

LA  PROVENANCE  DES  ENTOZOAIRES  de  l'homme  et  de 
leur  évolution.  Conférence  faite  au  congrès 
intem.  des  sciences  médicales  à  Genève,  le  15 
septembre  1877.  Gr.  in-S"  avec  01  ligures  dans 
le  texte  2  » 
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EXPOSITION 


DE  1881 


es  membres  du  Cercle  de  l'impri- 
merie et  de  la  librairie  qui.  l'année 
dernière,  inauguraient  leur  hôtel  en 
faisant  pour  ainsi  dire  une  histoire 
de  l'Imprimerie  française  à  l'aide  des 
monuments  eux-mêmes,  ont  eu  la 
pensée  de  reprendre  la  même  idée 
sous  une  autre  forme  et  de  montrer  à  leurs  nombreux  visi- 
teurs les  progrès  de  la  Gravure  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos 
jours.  Ils  ont  fait  appel  aux  collectionneurs  les  mieux  fournis. 
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E xposition  de  1881. 


et  leur  appel  a  été  entendu.  Chacun  a  mis  à  la  disposition  des 
organisateurs  de  l'exposition  ses  portefeuilles  et  a  tenu  à  con- 
tribuer selon  ses  moyens  à  l'œuvre  véritablement  utile  que  le 
Cercle  entreprenait.  Avant  d'introduire  le  lecteur  dans  la  salle 
où  sont  exposées  les  estampes  anciennes,  un  résumé  sommaire 
de  l'histoire  de  la  Gravure  ne  sera  peut-être  pas  sans  utilité. 
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COUP  D'OEIL 


SUR 


L'HISTOIRE  DE  LA  GRAVURE 


l'Allemagne,  plus  qu'aucun  autre  pays  peut-être,  fournisse  des  spéci- 
mens nombreux  de  la  gravure  sur  métal  et  sur  bois  qui  accusent  une 
origine  fort  ancienne,  le  maître  E.  S.  de  1466  et  Martin  Schongauer 
qui  le  suit  de  près,  ont  seuls  des  droits  sérieux  à  exciter  l'intérêt  ; 
dans  les  Pays-Bas,  Lucas  de  Leyde  compte  à  peine  quelques  pré- 
curseurs, et  parmi  ceux-ci  le  maître  de  14S0  jouit,  à  l'exclusion  de  tout 
autre,  d'une  certaine  notoriété.  En  France  même,  où  le  développement 
de  la  gravure  a  été  continu,  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  commen- 
cement du  seizième  siècle  seulement  on  rencontre  des  œuvres  véritable- 
ment significatives.  Il  semble  que  la  découverte  de  l'impression  qui  devait 


l  en  est  de  la  gravure  comme  de  tous 
les  autres  arts.  Un  mystère  impénétrable 
semble  régner  sur  ses  premières  manifes- 
tations, et,  lorsque  Ton  veut  désigner  le 
nom  de  celui  à  qui  il  est  juste  de  faire 
honneur  de  l'invention,  on  demeure  inter- 
dit et  comme  paralysé.  En  Italie,  per- 
sonne, avant  Maso  Finiguerra,  n'est  digne 
de  fixer  sérieusement  l'attention;  quoique 
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Histoire  de  la  Gravure. 


avoir  dans  l'avenir  une  importance  sans  rivale ,  ait  mis  un  si  long  temps  à 
se  produire  d'une  façon  réellement  appréciable  que  ses  débuts  se  soient 
passés  dans  l'ombre  et  le  mystère,,  et  n'aient  pas  tout  d'abord  permis 
d'espérer  une  transformation  complète  dans  la  civilisation  moderne;  si 
les  conséquences  de  la  découverte  ont  été  entrevues ,  on  n'a  pas.,  à  l'ori- 
gine, osé  publier  hautement  le  nom  de  l'inventeur ,  et  la  postérité  ne  sait 
à  qui  elle  doit  tresser  des  couronnes.  On  a  beaucoup  disserté ,  on  disser- 
tera beaucoup  encore  sur  le  berceau  probable  de  la  gravure;  il  est  dou- 
teux que  l'on  arrive  jamais  à  s'entendre  sur  le  fond  même  de  la  question. 
L'amour-propre  national  aidant,  chaque  historien  plaidera  pour  la  cause 
qui  lui  est  particulièrement  chère,  et  la  vérité  ne  se  fera  jour  que  lorsqu'un 
document  irrécusable,  accompagné  d'une  estampe  authentique,  sera 
exhumé  de  quelques  archives  soigneusement  explorées.  Ce  document 
sera-t-il  trouvé?  Cette  lumière  se  fera-t-elle?  Nous  le  souhaitons  sans  y 
compter  beaucoup,  et,  quelle  que  soit  l'issue  de  cette  enquête  savante 
ouverte  depuis  plusieurs  siècles,  nous  doutons  que  le  résultat  récompense 
de  la  peine  que  l'on  se  sera  donnée  pour  l'obtenir,  et  soit  assez  concluant 
pour  faire  taire  toutes  les  ambitions  en  présence.  Que  l'on  vienne  nous 
démontrer  que  Maso  Finiguerra  a  eu  des  précurseurs,  qu'il  n'a  fait  que  per- 
fectionner un  procédé  trouvé  par  quelque  inconnu  plus  vieux  que  lui  de 
plusieurs  années,  on  ne  saurait  pour  cela  ébranler  beaucoup  nos  convic- 
tions et  troubler  profondément  notre  foi.  Celui  qui  a  découvert  que  la 
vapeur  comprimée  avait  une  force  considérable  n'a  pas  les  mêmes  droits 
à  notre  respect  que  celui  qui  a  su  appliquer  cette  force  à  nos  besoins  de 
tous  les  jours;  il  en  est  de  même  pour  ceux  qui  ont  les  premiers  appliqué 
une  feuille  de  papier  humide  sur  une  plaque  de  métal  couverte  de  traits 
plus  ou  moins  grossiers  remplis  d'encre;  tant  que  le  procédé  n'a  pas  été 
utilisé  par  un  artiste  de  haute  valeur,  il  est  demeuré  sans  portée  sérieuse 
et  presque  inutile;  le  jour  où  Maso  Finiguerra  a  gravé  le  Couronnement 
de  la  Vierge  et  où  une  épreuve  de  cette  planche  a  été  tirée,  chacun  a  pu 
se  rendre  compte  de  l'importance  de  la  découverte  et  a  ouvert  les  yeux 
jusque-là  inattentifs  ou  distraits. 

La  date  de  1452  nous  suffit  donc  comme  point  de  départ  de  la  gravure 
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en  Italie,  et  le  nielle  qui  fut  exécuté  ù  cette  époque  pour  L'église  Saint-Jean 
de  Florence  nous  apparaît  comme  le  premier  chef-d'œuvre  que  la  gravure 
ait  produit.  Beaucoup  d'autres  orfèvres  nielleurs  travaillent  soit  au  même 
moment  que  Finiguerra,  soit  dans  les  années  suivantes;  aucun,  pas  même 
Percgrini  da  Cesena,  qui  est  un  des  moins  ignorés,  n'atteignit  au  même 
degré  de  perfection  que  l'auteur  du  Couronnement  de  la  Vierge.  Chacun 
imprimait  à  ses  ouvrages  un  cachet  particulier,  faisait  preuve  de  talent  et 
justifiait  les  éloges  qui  lui  étaient  accordés;  aucun  ne  surpassait,  n'égalait 
même  le  maître  qui  joignait  à  la  sérénité  d'expression  du  bienheureux 
Angelico  da  Fiesole  une  habileté  très-grande  à  transmettre  à  l'aide  du 
burin  sa  pensée  tout  entière. 

A  peine  les  moyens  d'impression  furent-ils  connus  en  Italie  que  les  pein- 
tres cherchèrent  à  en  faire  leur  profit,  et  des  gravures  proprement  dites  sur- 
girent spontanément.  Sandro  Botticelli,  qui  était  un  peintre  exquis,  passe 
pour  avoir  lui-même  fixé  dans  le  métal  les  Planètes  et  une  suite  de  Pro- 
phètes et  de  Sibylles  qui  sont  en  effet  dignes  de  lui  être  attribués.  Baccio 
Baldinij  qui  fut  probablement  le  collaborateur  de  Botticelli,  s'inspira 
tellement  de  sa  manière,  que  l'on  ne  sait  s'il  faut  regarder  comme  une 
œuvre  du  peintre  ou  comme  une  œuvre  du  graveur  les  planches  qui 
ornent  le  Monte  Santo  di  Dio  (1477)  ou  l'édition  du  Dante  de  1481 .  La 
gravure,  avec  ces  maîtres  primitifs  qui  se  servaient  du  burin  comme  ils 
auraient  usé  du  crayon  ou  de  la  plume,  s'était  établie  définitivement  à 
Florence,  mais  n'avait  guère  dépassé  les  frontières  de  la  Toscane.  André 
Mantegna,  lorsqu'il  voulut  à  son  tour  tirer  parti  de  la  découverte,  décida 
du  succès;  il  grava  quelques-unes  des  nobles  compositions  qu'il  avait 
inventées  et  transporta  sur  le  métal  la  rare  beauté  qu'il  imprimait  à  toutes 
les  œuvres  sorties  de  son  cerveau;  son  travail  était  rude,  sa  manière  peu 
agréable,  mais  il  exprimait  clairement  ce  qu'il  entendait  faire  comprendre, 
et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  attirer  l'attention  des  hommes  éclai- 
rés; il  tint  atelier  d'ailleurs,  prêcha  d'exemple,  et  groupa  autour  de  lui 
toute  une  série  de  jeunes  artistes  désireux  de  profiter  de  son  enseigne- 
ment et  avides  de  divulguer  sa  doctrine.  Ses  élèves  les  plus  directs  .  Zoan 
Andréa  et  Jean  Antoine  de  Brescia,  se  chargeaient  de  graver,  sous  la 
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direction  du  maître ,  les  compositions  qu'il  ne  pouvait  lui-même  multi- 
plier, et  les  artistes  de  tous  les  pays,  grâce  aux  ouvrages  gravés  par  Man- 
tegna  ou  par  ses  disciples  ,  furent  bientôt  informés  des  avantages  que  pré- 
sentait la  gravure;  ils  voulurent  eux  aussi  s'essayer  dans  un  art  qui  leur 
permettait  de  répandre  au  loin  leurs  productions;  ils  prirent  en  main  le 
burin,,  et  bientôt  chaque  ville  d'Italie  vit  surgir  quelque  graveur  de  talent, 
qui,  en  même  temps  qu'il  assurait  le  succès  de  la  découverte,  augmentait 
la  renommée  de  la  cité.  Girolamo  Mocetto,  Nicoletto  de  Modène,  Jules 
et  Dominique  Campagnola,  Benedetto  Montagna,  Jacques  de  Barbari  et 
Giovanni  Battista  del  Porto  dans  le  nord  de  l'Italie,  Bramante  et  Cesare  da 
Cesto  à  Milan,  Mazzuoli  et  Meldolla  à  Parme,  Francia  à  Bologne,  et  tant 
d'autres  graveurs  anonymes  qui  suivirent  la  voie  que  Botticelli  et  Baldini 
avaient  ouverte  à  Florence,  préparèrent  l'épanouissement  de  la  gravure 
qui  se  produisit  à  Rome  le  jour  où  Raphaël  eut,  pour  ainsi  dire,  attaché  à 
sa  personne  un  maître  qui  n'a  pas  été  surpassé,  Marc-Antoine  Raimondi. 
Celui-ci,  né  à  Bologne  vers  1488,  avait  suivi  dans  sa  ville  natale  les  leçons 
de  l'orfèvre  Francia,  et  pendant  un  séjour  de  quelques  mois  à  Venise,  avait 
copié  plusieurs  planches  d'Albert  Durer.  Fort  d'une  éducation  solide,  et 
muni  de  ses  travaux,  il  avait  été  à  Rome  frapper  à  la  porte  de  l'atelier  de 
Raphaël.  Le  premier  ouvrage  qu'il  exécuta  sous  la  direction  du  maître 
divin  fut  Lucrèce  se  perçant  le  sein.  A  dater  du  moment  où  cette  estampe 
vit  le  jour,  la  réputation  du  graveur  fut  établie;  il  n'est  pas  possible,  en 
effet,  de  rendre  avec  une  habileté  plus  grande  cette  admirable  figure  et  de 
se  pénétrer  plus  complètement  que  ne  le  fit  Marc-Antoine  de  son  modèle. 
Dans  d'autres  planches  non  moins  célèbres,  telles  que  le  Massacre  des 
Innocents,  le  Jugement  de  Paris ,  la  Cène  et  la  Poésie,  les  mêmes  qualités 
de  fidélité  respectueuse  et  intelligente  se  retrouvaient  à  un  degré  égal, 
mais  non  supérieur;  du  premier  coup  l'interprète  avait  compris  tout  l'in- 
térêt qu'il  y  avait  pour  lui  à  ne  s'écarter  en  aucune  façon  du  modèle  qui  lui 
était  offert,  et  avait  donné  la  mesure  exacte  de  son  savoir  et  de  son  habi- 
leté. Aucun  artifice  de  burin  ne  venait  prêter  son  concours  à  la  reproduc- 
tion et  en  accroître  le  charme.  Grâce  à  un  dessin  scrupuleusement  exact  et 
précis  jusqu'à  la  perfection,  il  savait  faire  passer  sur  le  métal  et  transmettre 
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les  qualités  de  premier  ordre  que  Raphaël  imprimait  à  ses  moindres 
ouvrages.  Aussi  est-il  permis  d'affirmer  que  le  maître,  aurait-il  lui-même 
manié  le  burin,  n'eût  pas  avec  plus  de  sincérité  et  de  talent  multiplié  ses 
propres  inventions.  En  même  temps  qu'il  se  vouait  à  la  reproduction  des 
dessins  de  Raphaël,  Marc-Antoine  s'exerçait  également  en  s'adressant  à 
quelques  ouvrages  importants  exécutés  de  son  temps.  D'après  Michel 
Ange,  il  grava  un  des  fragments  du  célèbre  carton  de  Pise  connu  générale- 
ment sous  la  dénomination  des  Grimpeurs;  d'après  Baccio  Randinelli,  il  fit 
une  des  planches  les  plus  considérables  de  son  œuvre,  le  Martyre  de  saint 
Laurent,  et  il  est  fort  probable  qu'il  dessina  lui-même  quelques-unes  des 
planches  au  bas  desquelles  on  lit  son  monogramme.  Pour  que  ses  qualités 
se  révèlent  au  grand  jour,  Marc-Antoine  a  besoin  d'être  guidé  par  une 
main  puissante,  et  quelque  grande  que  soit  sa  science  de  dessinateur,  il 
ne  fait  véritablement  acte  de  maître  que  lorsqu'il  interprète  une  œuvre  de 
haute  valeur,  et  lorsqu'il  a  devant  les  yeux  un  dessin  noble,  une  compo- 
sition d'un  ordre  élevé.  Le  succès  que  ses  ouvrages  obtenaient,  l'estime 
singulière  que  les  artistes  leur  accordaient,  ne  tardèrent  pas  à  tenter  les 
graveurs  qui  étaient  venus  à  Rome  pour  suivre  la  même  carrière  que 
Marc-Antoine.  Parmi  les  disciples  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  manière 
du  maître,  on  compte  Marco  Dente  de  Ravenne ,  Augustin  Vénitien 3 
Jules  Bonasone,  Jacques  Caraglio  et  le  maître  au  dé;  chacun  de  ces 
artistes,  avec  des  aptitudes  particulières,  avec  une  éducation  plus  ou 
moins  forte,  s'efforçait  de  perpétuer  la  doctrine  sévère  du  chef  d'école  et 
de  mettre  à  profit  l'enseignement  qu'ils  avaient  été  lui  demander,  et.  s'ils 
ne  parvenaient  pas  le  plus  souvent  à  égaler  celui  qu'ils  avaient  choisi 
comme  guide ,  ils  se  montraient  toujours  préoccupés  de  la  beauté,  atten- 
tifs à  choisir  des  modèles  vraiment  dignes  d'être  reproduits,  et  respec- 
tueux des  principes  qui  leur  avaient  été  recommandés.  Jamais,  même 
lorsque  ces  artistes  se  trompent  ou  sont  sur  le  point  de  faire  fausse  route, 
ils  ne  perdent  de  vue  le  but  de  l'art  élevé  et  ne  commettent  des  fautes 
graves  contre  le  goût  ou  contre  les  principes  mêmes  du  dessin. 

L'influence  de  l'école  que  Marc-Antoine  avait  inspirée  et  dirigée  à  Rome 
se  fit  longtemps  sentir  en  Italie,  et  si  l'on  voulait  citer  les  noms  de  tous  les 
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artistes  qui  durent  à  l'admiration  qu'ils  professèrent  pour  les  œuvres 
du  maître  une  certaine  réputation,  la  liste  serait  longue  et  contiendrait 
plus  d'une  personnalité  illustre.  Des  graveurs  originaires  de  Mantoue,  les 
Scultori  et  les  Ghisi,  appliquèrent  aux  compositions  de  Michel-Ange  et  de 
Jules  Romain  les  procédés  mis  en  honneur  par  Marc-Antoine.  Grâce  à 
une  interprétation  sobre  et  très-fidèle,  ils  surent  rendre  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude  ce  que  les  modèles  qu'ils  avaient  choisis  présentaient 
de  vraiment  supérieur.  Sans  chercher  à  lutter  avec  le  modelé  que  la 
gravure  est  souvent  impuissante  à  rendre  complètement,  ils  s'attachaient 
à  exprimer  le  caractère  des  figures  inventées  par  les  peintres,  à  dégager 
les  contours  des  couleurs  qui  les  enveloppaient,  et  à  travers  leurs  repro- 
ductions intelligentes,  on  retrouvait  pour  ainsi  dire  les  dessins  qu'avaient 
tracés  les  peintres  avant  d'exécuter  leurs  fresques  ou  leurs  tableaux.  Plu- 
sieurs artistes  allemands  quittèrent  momentanément  leur  pays  natal  pour 
venir  étudier  en  Italie  sous  la  direction  de  Marc -Antoine  ou  de  ses  élèves, 
et  il  n'est  pas  douteux  que  ceux  qui  tentèrent  ce  voyage  s'en  trouvèrent 
fort  bien;  sans  doute  Albert  Durer  était  bien  capable  de  diriger  des  gra- 
veurs tels  que  les  Beham,  Georges  Pencz  et  Jacques  Binck,  mais  ceux-ci, 
en  venant  à  Rome,  augmentèrent  leur  instruction  et  puisèrent,  au  con- 
tact du  grand  artiste  italien,  un  goût  pour  les  compositions  de  style  dont 
ils  purent  à  l'occasion  faire  profiter  l'art  lui-même. 

Lorsque  la  peinture  perdit  en  Italie  ses  nobles  allures,  la  gravure  ne 
tarda  pas  à  péricliter.  Après  les  imitateurs  attardés  de  Raphaël  et  de 
Michel-Ange,  l'art  dégénéra  presque  complètement  :  l'emphase  remplaça 
la  grandeur,  et  la  manière  succéda  à  la  simplicité.  Les  graveurs  se  ren- 
dirent maîtres  du  procédé  et  menèrent  une  taille  avec  beaucoup  plus 
d'adresse  que  Marc-Antoine;  mais  ils  se  préoccupaient  si  peu  de  l'exacti- 
tude du  dessin,  qu'ils  enlevaient  à  tout  ce  qu'ils  reproduisaient  le  mérite 
particulier  qui  le  distinguait.  Dans  le  nord  de  l'Italie,  à  Bologne,  plusieurs 
artistes  de  haute  valeur,  les  Carrache  entre  autres,  avaient  fondé  et  dirigé 
pendant  quelques  années  une  école  de  gravure  qui  avait  eu  son  moment 
de  gloire,  mais  qui  avait  trop  vite  dégénéré;  ce  fut  cette  école  qui  s'empara 
de  la  vogue  au  moment  où  l'atelier  de  Marc-Antoine  s'était  fermé.  Les 
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procédés  en  honneur  dans  l'école  des  Carrache  étaient  d'une  pratique- 
plus  facile;  la  doctrine  moins  sévère  et  les  talents  médiocres  s'en  accom- 
modaient mieux  que  d'un  enseignement  très-relevé.  Les  peintres  qui  tra- 
vaillaient à  La  fin  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième 
n'étaient  pas  capables,  d'ailleurs,  de  ramener  dans  La  bonne  voie  les 
graveurs  qu'ils  employaient.  Leurs  compositions  étaient  lâches,  leur  dessin 
à  peine  suffisant,  et  les  interprètes  auxquels  ils  confiaient  le  soin  de  multi- 
plier leurs  ouvrages  étaient  impuissants  à  les  améliorer.  Pourvu  que  La 
reproduction  fût  à  peu  près  suffisante,  on  se  déclarait  satisfait,  et  l'art 
proprement  dit  ne  tarda  pas  à  disparaître  devant  cette  insouciance  cou- 
pable. Pour  retrouver  en  Italie  des  artistes  qui  cherchent  à  renouer  la 
tradition,  il  faut  en  arriver  au  commencement  du  dix-neuvième  siècle. 
Avec  des  procédés  tout  différents  de  ceux  employés  par  leurs  ancêtres, 
quelques  graveurs  ont  accusé  une  admiration  pour  les  œuvres  de  haut 
style  et  ont,  grâce  à  un  talent  sérieux,  répandu  au  loin  certains  chefs- 
d'œuvre  ignorés  jusque-là  de  ceux  qui  n'avaient  pas  été  à  Rome. 

Lorsque  l'on  tourne  ses  regards  du  côté  de  l'Allemagne,  on  rencontre- 
une  quantité  énorme  d'estampes  anonymes  qui  semblent,  tant  les  types 
sont  archaïques,  tant  l'exécution  est  grossière  et  le  dessin  imparfait,  avoir 
été  exécutées  dans  les  premières  années  du  quinzième  siècle.  On  a  quelque- 
peine  à  se  persuader  que  La  maladresse  de  certains  graveurs  se  soit  per- 
pétuée aussi  longtemps,  et  que,  lorsque  quelques  artistes  ont  fait  preuve 
d'un  talent  véritable,  l'art  n'ait  pas  immédiatement  progressé  dans  une 
proportion  sensible.  11  faut  pourtant  se  résigner  à  adopter  cette  opinion. 
IDans  les  cabinets  d'estampes  les  plus  riches,  on  rencontre  un  certain 
nombre  de  pièces  qui  n'ont  d'archaïque  que  l'apparence,  et  qui  en  réalite 
appartiennent  à  une  époque  assez  peu  reculée.  La  preuve  matérielle  en 
est  fournie  par  plusieurs  de  ces  planches  elles-mêmes  qui  reproduisent 
d'une  façon  identique  des  estampes  connues  dues  à  des  maîtres  renommés . 
et  la  maladresse  avec  laquelle  sont  exécutées  ces  copies  leur  ôte  tout 
intérêt,  même  au  point  de  vue  des  origines  de  L'art. 

Le  premier  artiste  allemand,  par  ordre  de  date,  qui  mérite  de  trouver  sa 
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place  dans  une  collection  choisie  est  le  graveur  anonyme  que  Ton  désigne 
sous  le  nom  de  maître  E.  S.  de  1466.  Celui-là  était  en  effet  un  maître;  s'il 
n'avait  pas  pour  la  beauté  le  même  culte  que  les  artistes  nés  en  Italie,  il 
accusa  un  sentiment  très-juste  de  l'expression  et  montra  une  préoccupa- 
tion de  la  vérité  que  ses  prédécesseurs  avaient  à  peine  indiquée.  Dans  cer- 
taines de  ses  planches,  dans  X Adoration  des  Mages  par  exemple,  ou  dans 
la  Vierge  d'Einsiedeln,  on  peut,  sans  être  taxé  d'exagération,  noter  des 
qualités  de  premier  ordre;  les  types  adoptés  par  le  graveur  ne  sont  pas 
sans  doute  d'une  élégance  bien  particulière,  ils  offrent  toutefois  un  cachet 
de  distinction  qui  était  jusque-là  inconnu  dans  l'école  ;  l'agencement  des 
compositions  est  ingénieux  et  quelquefois  savant,  les  draperies  sont  traitées 
avec  art,  et  celui  qui  a  fixé  dans  le  métal  ces  compositions  qu'il  avait  lui- 
même  inventées,  peut  prétendre  avec  raison  au  titre  de  chef  d'école;  sa 
manière  sera  perfectionnée;  ses  successeurs  tailleront  le  cuivre  avec  plus 
de  souplesse  et  plus  d'aisance,  ils  n'atteindront  que  bien  rarement  un 
idéal  supérieur  et  ne  parviendront  pas  à  faire  complètement  oublier  leur 
ancêtre.  Martin  Schongauer,  sans  doute,  dans  les  types  qu'il  invente  ne 
se  montre  pas  indistinctement  impressionné  par  les  scènes  vulgaires  ou 
nobles  qui  se  présentent  à  ses  regards;  toujours  attentif  à  copier  la  nature, 
il  témoigne  d'une  prédilection  marquée  pour  la  beauté,  et  lorsqu'il  a  mis- 
sion de  représenter  le  Christ  ou  la  Vierge,  il  choisit  ses  modèles  et  repousse 
ceux  qui  ne  lui  paraissent  pas  dignes  du  rôle  qu'il  entend  leur  faire  jouer; 
il  imprime  sur  le  visage  des  personnages  divins  ou  profanes  un  caractère 
qui  correspond  à  leur  nature;  il  peut  être  rangé  au  nombre  des  artistes 
les  plus  en  quête  de  l'idéal  que  l'Allemagne  ait  vus  naître,  mais  il  procède 
par  plus  d'un  côté  du  maître  de  1466,  dont  il  perpétue  la  manière  en  la 
perfectionnant  et  en  la  soumettant  à  ses  instincts  propres.  Dans  l'œuvre 
de  Martin  Schongauer  il  est  telles  pièces,  la  Fuite  en  Egypte ,  le  Couron- 
nement de  la  Vierge  et  Jésus  portant  sa  croix,  par  exemple,  qui  peuvent 
être  comptées  parmi  les  meilleures  productions  de  l'art  allemand;  à  côté 
d'une  entente  de  la  composition  exceptionnelle  et  de  la  recherche  d'une 
beauté  particulière,  on  constate  une  habileté  à  tailler  le  cuivre  qui  n'était 
pas  connue  avant  lui  ;  il  exprime  clairement  ce  qu'il  tient  à  faire  concevoir, 
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et  le  burin,  entre  ses  mains  savantes,  devient  aussi  docile  que  la  plume 
et  le  crayon. 

Presque  en  même  temps  que  Martin  Schongauer  vivait  en  Allemagne  le 
plus  grand  artiste  que  ce  pays  ait  vu  naître,  Albert  Durer  :  il  était  peintre, 
dessinateur  et  savant  dans  son  art;  mais  il  était  par-dessus  tout  graveur 
sans  rival.  Lorsqu'il  importe  aujourd'hui  d'expliquer  la  réputation  immense 
dont  Durer  jouit  de  son  vivant,  et  L'influence  légitime  qu'il  exerça  non- 
seulement  sur  l'école  allemande,  mais  encore  sur  les  écoles  étrangères,  on 
est  bien  heureux  de  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de  ceux  que  l'on  cherche 
à  instruire  les  estampes  du  maître.  Sans  doute  ses  tableaux  sont  admi- 
rables, et  ses  dessins  dénotent  un  artiste  de  premier  ordre,  mais  les  pre- 
miers sont  si  rares,  les  seconds,  dispersés  aux  quatre  coins  du  monde, 
sont  si  difficiles  à  consulter  avec  fruit,  que  Ton  est  nécessairement  forcé 
d'avoir  recours  aux  planches  qu'il  a  signées;  celles-ci  suffisent  à  expliquer 
la  réputation  du  maître  :  la  Mélancolie,  le  Chevalier  de  la  Mort ,  la 
Nativité  et  Saint  Eustache,  pour  ne  pas  citer  que  les  estampes  les  plus 
parfaites  d'Albert  Durer,  sont  des  œuvres  hors  lignes  qui  durent,  à  leur 
apparition,  émerveiller  ceux  qui  les  voyaient.  Ici  l'exécution  matérielle 
atteint  une  perfection  qui  n'a  jamais  été  dépassée,  et  l'invention  des  figures 
est  à  la  hauteur  de  l'exécution.  Lorsque  l'on  parcourt  l'œuvre  du  grand 
maître  de  Nuremberg,  on  est  quelquefois  un  peu  épouvanté  par  les  types 
qu'il  ne  craint  pas  d'introduire  dans  ses  compositions;  mais  si  l'on  est 
tenté  de  détourner  ses  regards  dans  certains  cas,  devant  la  Grande  For- 
tune par  exemple,  on  est  tellement  attiré  par  la  dextérité  de  l'exécution, 
par  la  souplesse  du  dessin,  que  l'on  demeure  et  que  l'on  admire  encore  la 
puissance  de  l'art ,  qui  fait  tout  excuser.  Le  paysage  au-dessus  duquel  se 
dresse  cette  vieille  femme  nue  tenant  d'une  main  le  mors  d'un  cheval  et 
de  l'autre  une  pièce  d'orfèvrerie,  est  merveilleux  d'exécution  et  suffit  à 
expliquer  le  cas  que  font  de  cette  planche  les  amateurs.  Albert  Durer  est 
un  portraitiste  de  premier  ordre,  en  ce  sens  qu'il  copie  la  nature  avec  une 
habileté  extraordinaire.  Pour  lui  le  laid  n'existe  pas;  il  ne  fait  aucun  choix 
dans  les  modèles  qu'il  interroge,  et  tandis  que  les  formes  disgracieuses  ou 
grossières  ne  semblent  pas  lui  déplaire,  il  accuse  une  sympathie  réelle 
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pour  la  beauté  dans  les  lignes  générales  de  ses  compositions,  dans  l'agen- 
cement de  ses  figures  et  dans  la  disposition  de  ses  groupes. 

L'influence  d'Albert  Durer  sur  l'art  dans  tous  les  pays  fut  considérable. 
Une  individualité  aussi  puissante  attira  l'attention  des  artistes  sous  les 
yeux  de  qui  tombèrent  ses  estampes.  En  Allemagne,  plus  que  partout 
ailleurs,  sa  manière  fut  suivie,  mais  le  meilleur  de  ses  élèves  ne  parvint 
pas  à  le  remplacer.  Henri  Aldegrever  se  rapproche  plus  que  qui  que  ce 
soit  du  grand  maître,  mais  aucun  de  ses  ouvrages  n'est  digne  d'être  mis 
en  parallèle  avec  les  œuvres  capitales  d'Albert  Durer.  Dans  les  petits 
sujets,  dans  les  costumes,  Aldegrever  accuse  une  intelligence  élevée;  dans 
les  compositions  de  quelque  importance,  il  ne  se  hasarde  qu'avec  pru- 
dence; c'est  un  buriniste  très-expert,  mais  un  compositeur  sans  grande 
originalité.  Altdorfer,  Hans  Sebald  et  Barthélémy  Beham,  Jacques  Binck 
et  Georges  Pencz,  imbus  des  principes  qu'ils  ont  puisés  à  l'école  de 
Durer,  ont  voyagé  en  Italie,  et  ont  rapporté  de  leur  excursion  un  goût  un 
peu  différent  de  celui  qui  était  en  honneur  à  Nuremberg;  tout  en  rappe- 
lant dans  l'exécution  matérielle  Albert  Durer,  à  côté  de  qui  ils  avaient 
travaillé  dans  leur  jeunesse,  ils  témoignent  quelquefois  dans  leurs  ouvrages 
que  les  maîtres  italiens,  que  les  maîtres  vénitiens  surtout,  ont  eu  sur  eux 
une  influence  véritable.  Dans  certains  petits  sujets,  on  reconnaît  une  rémi- 
niscence des  peintures  de  Giorgion  et  de  Titien,  et  le  lieu  de  naissance 
de  ces  petits  maîtres  ne  se  reconnaît  plus  alors  qu'à  l'exécution,  qui  est 
particulièrement  soignée,  et  qui  est  évidemment  empruntée  aux  exemples 
fournis  par  Albert  Durer. 

Après  les  petits  maîtres  que  nous  venons  de  citer,  l'art  allemand  tend 
à  disparaître.  Sans  doute,  à  Bâle,  Hans  Holbein  fournit  à  des  graveurs 
sur  bois  des  dessins  incomparables,  et  a  tous  les  titres  imaginables  à  être 
rangé  au  nombre  des  artistes  de  race;  mais  il  ne  manie  pas  lui-même  le 
burin,  et  ses  interprètes,  Lutzelburger  en  tête,  quelque  habiles  qu'ils 
soient,  ne  peuvent  être  mis  sur  la  même  ligne  que  les  artistes  qui  n'ont 
recours  à  aucun  interprète.  Wenceslas  Hollar  seul  mérite  d'être  nommé 
parmi  les  graveurs  allemands  du  dix-septième  siècle;  il  excelle  à  rendre 
la  transparence  du  verre,  l'éclat  des  métaux,  les  poils  ou  les  plumes  des 
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animaux,  le  soyeux  des  étoiles.  Lorsqu'il  s'adresse  à  la  figure  humaine, 
et  lorsqu'il  reproduit  quelques  portraits  d'Holbein,  il  n'est  pas  à  la  hau- 
teur de  la  tâche  qu'il  a  entreprise.  Nous  aurons  parlé  des  artistes  alle- 
mands qui  méritent  d'être  cités  dans  une  revue  sommaire,  lorsque  nous 
aurons  mentionné  au  dix-huitième  siècle  Jean-Georges  Wille  et  Georges- 
Frédéric  Schmidt.  Ceux-ci  ne  se  rapprochent  en  aucune  façon  de  la  tra- 
dition qui  avait  fait,  aux  quinzième  et  seizième  siècles,  la  gloire  de  leur 
pays;  ils  semblent  s'être  inspirés  plutôt  des  estampes  publiées  en  France 
au  dix-septième  siècle. 

Nous  ne  serions  pas  surpris  que  l'on  découvrit  un  jour  que  la  gravure- 
sur  bois  a  pris  naissance  dans  les  Pays-Bas.  C'est  à  Harlem  que  parut  la 
première  édition  du  Spéculum  humanœ  salvationis ,  et  le  texte  hollandais 
qui  accompagne  cette  première  édition  accuse,  assurent  les  érudits  en 
mesure  de  décider  en  pareille  matière,  une  origine  fort  ancienne.  Les 
planches  qui  ornent  cet  ouvrage,  ainsi  que  la  Bible  des  Pauvres,  qui  fut 
publiée  au  même  moment,  malgré  leur  exécution  sommaire  et  leurs 
imperfections  nombreuses,  ne  furent  pas  gravées  par  des  hommes  sans 
valeur;  bien  supérieures  aux  images  isolées  de  la  même  époque  qui  nous 
ont  été  conservées,  les  estampes  qui  composent  ces  livres  pieux  pouvaient 
faire  concevoir  l'apparition  prochaine  des  hommes,  vraiment  dignes  d'être 
appelés  des  artistes,  qui  gravèrent  le  Cantique  des  cantiques,  le  plus 
beau  des  livres  xylographiques,  le  plus  précieux  au  point  de  vue  de  l'art. 

Les  plus  anciennes  gravures  sur  métal  qui  parurent  dans  les  Pavs-Bas 
sont  anonymes;  elles  sont  dessinées  sans  précision,  mais  l'exécution  n'en 
est  pas  trop  maladroite;  elles  semblent  inspirées  par  des  artistes  de  Cologne 
plutôt  que  par  les  Van  Eyck,  Memling  ou  Roger  van  der  Weyden.  Le 
premier  graveur  de  haute  valeur  que  les  Pays-Bas  aient  le  droit  de 
nommer  est  Lucas  de  Leyde;  celui-ci  est  un  maître  véritable  :  il  dessine 
avec  correction  et  grave  avec  une  rare  habileté;  son  burin  tin  et  précieux 
retrace  avec  un  charme  encore  inconnu  la  composition  que  son  cravon 
a  tracée.  Son  œuvre  est  considérable,  et  sa  manière  très-personnelle. 
Quoique  traitant  le  plus  souvent  des  sujets  de  l'histoire  sacrée,  il  habille 
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les  personnages  qu'il  met  en  scène  à  la  mode  de  ses  contemporains  ,  et  en 
même  temps  qu'il  fait  acte  d'artiste,  il  nous  renseigne  sur  les  mœurs  et  sur 
les  coutumes  de  ses  compatriotes;  ses  ouvrages  méritent  d'être  connus 
aussi  bien  de  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des  coutumes  de  la  Hol- 
lande que  de  ceux  qui  se  préoccupent  uniquement  des  questions  d'art. 
Parmi  les  anciens  maîtres  de  l'école  néerlandaise ,  il  occupe  une  place 
tout  à  fait  hors  ligne.  A  dater  de  la  fin  du  seizième  siècle,  l'art  hollandais 
et  l'art  flamand,  jusque-là  assez  étroitement  unis,  se  divisent  en  deux 
branches  distinctes.  D'un  côté,  Rembrandt  tient  la  tête  de  l'école,  et 
grâce  à  sa  puissante  individualité  donne  à  l'art  une  impulsion  décisive; 
de  l'autre  côté,  Rubens  dirige  toute  une  pléiade  de  graveurs  qui  s'effor- 
cent de  multiplier  les  compositions  qu'il  invente  avec  une  prodigieuse 
abondance,  et  crée  des  talents  auxquels  il  impose  sa  noble  doctrine. 

Rembrandt  à  lui  seul  suffirait  à  la  gloire  de  la  Hollande.  De  tous  les 
hommes  qui  manièrent  la  pointe,  il  est  le  maître.  Son  génie  apparaît  aussi 
complètement  dans  ses  eaux-fortes  que  dans  ses  tableaux  les  plus  impor- 
tants. La  Pièce  aux  cent  florins  égale  la  Ronde  de  nuit.  Toutes  les  œuvres 
authentiques  du  maître  incomparable  sont  dignes  de  l'admiration  la  plus 
complète,  et  tel  croquis  sommaire  de  Rembrandt  vaut  à  lui  seul  plus  que 
certaines  compositions  renommées  de  la  plupart  des  autres  artistes  hollan- 
dais. Le  peintre  magique  sait  rendre  les  sujets  les  plus  pathétiques  :  la 
Mort  de  la  Vierge ,  Jésus-Christ  présenté  au  peuple,  la  Résurrection  de 
Lazare  sont  au  premier  chef  des  compositions  historiques.  Lorsqu'il 
prend  ses  inspirations  dans  les  sujets  intimes,  lorsqu'il  nous  fait  pénétrer 
avec  lui  dans  les  synagogues,  dans  l'atelier  des  orfèvres  ou  dans  la 
chambre  de  ses  compatriotes,  il  rend  avec  un  tel  art  tout  ce  qu'il  voit, 
il  a  du  clair-obscur  une  telle  expérience,  qu'il  sait  rendre  intéressants 
les  accidents  les  plus  vulgaires  de  l'existence;  s'il  s'adresse  directement 
à  la  figure  humaine,  s'il  fixe  dans  le  métal  les  portraits  du  bourgmestre 
Six,  de  Jean  Lutma,  de  Tollingou  à1  Abraham  France,  s'il  se  regarde 
dans  une  glace  et  s'il  grave  ses  propres  traits ,  il  retrace  la  physionomie 
avec  un  tel  accent  de  vérité  qu'il  mérite  d'être  compté  au  premier  rang 
des  portraitistes.  Rembrandt  quitta  peu  son  pays  natal,  et  ne  connut 
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guère  que  la  campagne  des  environs  d'Amsterdam  ou  de  Leydc.  Aucun 
de  ses  compatriotes  n'a  su  comme  lui  rendre  l'aspect  particulier  de  ce- 
pays  factice  où  la  main  de  l'homme  a  tout  fait,  où  la  nature  a  été  pour 
ainsi  dire  transformée  et  soumise.  Ces  prairies  sans  fin  coupées  a  chaque- 
instant  par  des  canaux  qui  les  fertilisent,  dont  la  ligne  uniforme  est  à  peine 
interrompue  çà  et  là  par  un  moulin,  par  un  clocher  ou  par  un  bouquet 
d'arbres,  ont  fourni  à  Rembrandt  des  modèles  aussi  intéressants  qu'auraient 
pu  le  faire  des  pays  accidentés.  C'est  que  l'artiste  savait  prêter  à  La  nature- 
ce  qui  lui  manquait  et  choisir  ce  qu'il  y  avait  en  elle  de  véritablement 
noble.  «  Rembrandt  fut  un  grand  artiste,  dit  M.  Charles  Blanc,  parce  qu'il 
fut  ému;  il  sentit  profondément  ce  qu'il  voulut  nous  faire  sentir.  Entouré 
de  formes  triviales,  il  s'en  servit  pour  exprimer  les  sentiments  les  plus 
nobles,  en  leur  prêtant  le  charme  inattendu  de  ses  ombres  transparentes, 
le  prestige  de  sa  lumière  magique  et  la  mélancolie  de  ses  demi-teintes. 

Il  y  a  en  Hollande  autour  de  Rembrandt,  à  ses  côtés  même,  des  artistes 
pleins  d'originalité  et  fort  spirituels,  il  n'y  a  personne  qui  puisse  lutter 
avec  lui;  Adrien  Van  Ostade,  le  plus  habile  des  petits  maîtres  hollandais, 
excelle  à  nous  montrer  la  vie  du  paysan  et  du  gueux;  sa  pointe  est  adroite 
et  d'une  rare  souplesse,  mais  elle  ne  sait  franchir  certaines  limites  et  se 
repaît  uniquement  de  scènes  intimes;  les  imitateurs  d'Ostade  .  Dusart  ou 
Bega,  continuent  sa  manière  sans  apporter  dans  leurs  travaux  rien 
d'imprévu;  ils  nous  initient  aux  mœurs  d'une  certaine  classe  de  la  société, 
ils  ne  font  aucune  excursion  dans  les  régions  élevées  de  l'art.  Parmi  les 
artistes  qui  consacrèrent  leur  talent  à  dessiner  et  à  graver  des  animaux . 
il  en  est  un  emi  est  très-supérieur  à  tous  les  autres.  Paul  Potter  est  dans 
son  genre  un  maître;  non-seulement  il  dessine  avec  une  correction  rare 
les  vaches  ou  les  chevaux  qu'il  fait  poser  devant  lui .  mais  il  donne  à  ces 
animaux  une  sorte  de  grandeur.  Dans  ses  eaux-fortes  comme  dans  ses 
tableaux,  il  témoigne  d'une  intelligence  supérieure.  Nicolas  Berghem. 
Adrien  Van  de  Velde,  Karel  Dujardin,  Théodore  Stoop  et  Marc  de  Bye 
s'exercent  dans  la  même  voie  que  Paul  Potter;  mais  quelle  que  soit  leur 
expérience,  ils  demeurent  loin  du  maître  ;  ils  dessinent  avec  adresse,  gra- 
vent avec  agrément  ,  mais  ils  sont  incapables  de  donner  aux  animaux 
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qu'ils  fixent  sur  le  métal  cette  ampleur  qui  a  mérité  à  Paul  Potter  une 
place  hors  ligne  dans  l'école  hollandaise.  Il  en  est  de  même  parmi  les 
paysagistes  hollandais;  le  nombre  est  grand  des  artistes  qui  se  sont  exercés 
dans  ce  genre;  mais  que  Ton  passe  en  revue  tous  les  paysages  gravés  par 
Jean  Both,  par  Waterloo,  par  Guillaume  de  Heusch  ou  par  Herman 
Swanevelt,  on  n'en  trouve  pas  un  seul  qui  approche  des  sujets  analogues 
traités  par  Jacques  Ruysdael.  Celui-ci  trouva  autour  de  Harlem  des 
motifs  capables  de  l'inspirer  heureusement;  ses  eaux-fortes  sont  traitées 
librement  et  dessinées  avec  une  rare  fermeté.  Personne  n'indiqua  mieux 
que  lui  la  forme  précise  des  arbres  et  l'apparence  du  feuillage;  il  sait  être 
précis  sans  être  sec,  et  s'il  ne  s'attache  pas  à  donner  à  la  nature  une 
noblesse  de  lignes  que  son  pays  ne  lui  fournissait  pas,  il  sait  si  bien  * 
rendre  ce  qu'il  voit,  qu'il  parvient  à  intéresser  rien  qu'en  étant  scrupuleu- 
sement fidèle.  Le  Champ  de  blé  et  les  Voyageurs  demeurent  aux  yeux  des 
juges  les  plus  difficiles  deux  estampes  de  haute  valeur.  Nous  en  aurons 
fini  avec  les  artistes  de  la  Hollande  qui  ont  manié  habilement  la  pointe 
lorsque  nous  aurons  encore  cité  Backhuysen,  Zeeman  et  Pierre  Bout,  qui 
furent  avant  tout  des  graveurs  de  marine;  ils  excellaient  à  rendre  les  effets 
multiples  de  la  mer  du  Nord,  à  dessiner  les  vaisseaux,  à  nous  représenter 
des  barques  éclairées  par  le  soleil  et  glissant  sur  l'eau;  ils  savaient  faire 
passer  sur  le  cuivre  les  aspects  si  variés  de  l'atmosphère  et  nous  initier  aux 
terreurs  de  la  tempête  aussi  bien  qu'à  la  grandeur  de  la  mer  dans  ses 
rares  jours  de  tranquillité  et  de  calme.  Pour  ces  artistes  prodigieusement 
sincères,  l'art  consistait  à  faire  vrai,  et  lorsqu'ils  avaient  traduit  avec 
intelligence  ce  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  leur  ambition  était  satisfaite. 

Au  moment  où  florissait  en  Hollande  toute  une  école  de  graveurs  à 
r eau-forte,  la  gravure  au  burin  tenait  également  une  place  importante. 
Si  ceux-là  avaient  succédé  à  Rembrandt,  ceux-ci  avaient  suivi  la  voie 
que  leur  avait  ouverte  Lucas  de  Leyde.  Henri  Goltzius  avait  même  à  ses 
débuts  cherché  à  rappeler  dans  ses  ouvrages  la  manière  de  cet  artiste; 
à  l'aide  d'un  burin  très-fin  et  très-habilement  conduit,  il  était  parvenu  à 
accuser  l'admiration  qu'il  professait  pour  le  maître.  Malheureusement, 
( ioltzius  abusa  de  sa  facilité  et  compromit  sa  réputation  d'artiste  distingué 
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en  voulant  accuser  trop  ouvertement  sa  rare  habileté  de  praticien  ;  quel 
ques  portraits,  une  suite  de  soldats  en  armes  valent  plus  à  nos  yeux  que 
la  plupart  des  grandes  planches  au  bas  desquelles  il  inscrivit  son  nom.  Nous 
ne  dirons  rien  des  artistes  qui  suivirent  la  manière  mise  en  honneur  par 
Goltzius;  ils  exagérèrent  les  défauts  de  celui  qu'ils  avaient  choisi  pour 
maître  et  ne  rappelaient  même  pas  les  qualités  qui  distinguaient  le  chef  de 
l'école.  D'autres  graveurs  bien  plus  habiles  travaillent  au  même  moment 
dans  les  Pays-Bas  et  font  plus  honneur  à  l'école  que  les  disciples  de  Goltzius. 
Jonas  Suyderoef  en  gravant  d'après  Gérard  Terburg  la  Paix  de  Munster 
a  fait  un  chef-d'œuvre;  Pierre  Soutman,  sachant  allier  les  travaux  de  la 
pointe  et  du  burin ,  a  gravé  quelques  compositions  qui  révèlent  un  artiste 
de  haute  valeur;  Corneille  Visscher,  de  tous  les  graveurs  au  burin  de  la 
Hollande,  est  le  plus  habile;  la  Fricasseuse ,  le  Marchand  de  mort  aux 
rats  et  quelques  portraits,  tels  que  ceux  de  Wynius,  de  Bouma  et  de  Cqp- 
penol,  dénotent  un  savoir  et  une  entente  des  conditions  de  l'art  qui  n'ont 
pas  été  dépassés;  Corneille  Visscher  est  un  maître  de  premier  ordre  qui 
transmit  à  ses  élèves  Corneille  van  Dalen  et  Abraham  Blotelingh  ses 
secrets;  ceux-ci  surent  profiter  des  leçons  qu'ils  avaient  reçues,  mais, 
quelle  que  fût  leur  docilité,  ils  ne  parvinrent  qu'accidentellement  à  faire 
oublier  les  œuvres  de  leur  professeur.  A  la  fin  du  dix-septième  siècle,  la 
gravure  au  burin  s'en  alla  dégénérant.  L'eau-forte  s'était  effondrée  avec 
Romyn  de  Hooghe  et  Jean  Luyken.  Jacques  Houbraken,  au  dix-huitième 
siècle,  cherche  encore  à  faire  revivre  la  manière  de  ses  ancêtres,  mais  son 
burin  monotone  et  sans  accent  ne  peut  faire  renaître  un  art  qui  dépérissait. 
Plusieurs  des  planches  d' Houbraken  témoignent  encore  de  la  doctrine 
mise  en  honneur  par  Corneille  Visscher.  mais  ne  reflètent  que  de  loin 
l'exécution  du  maître  dont  le  nom  doit  être  inscrit  en  gros  caractères  sur 
le  livre  d'or  des  graveurs  de  la  Hollande. 

En  Flandre,  c'est  de  l'époque  où  fleurit  Rubens  que  date  le  point  cul- 
minant de  la  gravure;  l'influence  du  grand  peintre  fut  décisive;  il  prenait 
un  tel  soin  de  favoriser  la  reproduction  de  ses  ouvrages  qu'il  valut  à  son 
pays  natal  une  puissante  école  de  gravure  qui  fut  occupée  presque  exclu- 
sivement à  multiplier  les  compositions  que  lui  ou  ses  meilleurs  élèves 
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inventaient.  Schelte  à  Bolswert,  Boèce  à  Bolswert,  Paul  Pontius,  Lucas 
Vorsterman,  Pierre  de  Jode  consacrèrent  presque  toute  leur  existence  à 
travailler  dans  l'atelier  de  Rubens;  ils  se  partageaient  la  besogne,  et  lors- 
qu'ils ne  s'adressaient  pas  au  maître  lui-même,  c'était  autour  de  lui 
qu'ils  cherchaient  leurs  modèles;  Antoine  Van  Dyck,  qui  grava  à  Peau- 
forte  quelques-uns  de  ses  portraits  avec  un  incomparable  talent,  inspira 
aussi  souvent  que  son  maître  les  graveurs  de  l'école;  Jordaens,  dont  le 
pinceau  fougueux  était  infatigable,  profita  également  de  l'élan  donné  à  la 
gravure  par  Rubens;  chaque  peintre  flamand  du  dix-septième  siècle,  même 
les  plus  humbles,  trouvaient  à  côté  d'eux  des  interprètes  d'une  rare  habi- 
leté prêts  à  multiplier  leurs  ouvrages.  Les  graveurs  guidés  par  Rubens  qui 
prenait  le  soin  de  retoucher  lui-même  les  premières  épreuves  qui  lui  étaient 
soumises,  savaient  traduire  la  couleur  puissante  et  harmonieuse  des  ta- 
bleaux qui  leur  étaient  confiés;  ils  semblent  s'être  servis  du  burin  comme  les 
peintres  usaient  du  pinceau,  et  dans  aucun  pays  on  ne  retrouve  une  alliance 
plus  intime  entre  la  gravure  et  la  peinture;  les  graveurs  n'ont  qu'un  but, 
transporter  sur  le  cuivre  avec  une  exactitude  absolue  les  compositions  qui 
leur  sont  confiées,  et,  avec  les  moyens  restreints  dont  ils  disposent,  rendre 
aussi  fidèlement  que  possible  l'harmonie  de  l'œuvre  en  même  temps  que 
le  caractère  et  le  style  du  maître  qu'ils  ont  mission  de  faire  connaître. 

Nous  avons  cité  les  artistes  les  plus  habiles  que  Rubens  et  ses  élèves 
employèrent,  mais  nous  n'avons  pas  à  dessein  donné  la  liste  complète  des 
graveurs  de  l'école  d'Anvers;  parmi  ceux  que  nous  n'avons  pas  men- 
tionnés, il  en  est  quelques-uns  qui  furent  à  certaines  heures  bien  inspirés, 
mais  l'ensemble  de  leurs  travaux  ne  mérite  pas  une  attention  suivie;  ils 
s'efforcèrent  de  prendre  leur  place  dans  l'école,  mais  le  plus  souvent  leur 
talent  ne  répondait  pas  à  leur  bonne  volonté.  Après  la  mort  de  Rubens,  les 
graveurs  flamands  se  dispersèrent;  et  lorsqu'ils  eurent  perdu  leur  chef,  ils 
quittèrent  pour  la  plupart  leur  patrie;  un  certain  nombre  vint  se  réfugier 
en  France  et  apporter  à  notre  école  un  élément  nouveau.  En  Flandre,  l'art 
de  la  peinture  alla  toujours  en  diminuant  dès  que  Rubens  eut  disparu;  la 
gravure  suivit  l'exemple  de  la  peinture.  Mais  au  contact  de  notre  art 
national,  les  graveurs  flamands  venus  à  Paris,  tout  en  modifiant  un  peu 
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leur  manière,  retrouvèrent  des  succès  qu'Anvers  leur  aurait  sans  doute 
refusés,  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  acquérir  une  situation  qui  dut  dans 
une  certaine  limite  compenser  les  regrets  de  l'exil. 

Si  l'école  française  de  gravure  a  dans  l'histoire  des  origines  une  moindre 
part  que  les  autres  écoles,  elle  n'est  pas  pour  cela  privée  d'ancêtres  respec- 
tables. Dans  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  imprimés  à  la  fin  du 
quinzième  siècle  et  au  commencement  du  seizième,  on  trouve  des  plan- 
ches sur  bois  d'un  mérite  véritable,  et  les  graveurs  français,  successeurs 
immédiats  de  miniaturistes  incomparables,  ont  su  amplement  profiter  des 
exemples  qu'ils  avaient  sous  les  yeux;  ils  ont  orné  les  livres  d'heures 
imprimés  de  planches  excellentes  qui,  tantôt  sommairement  exécutées, 
étaient  destinées  à  recevoir  un  coloris,  tantôt  finement  modelées,  devaient, 
à  elles  seules  et  sans  un  aide  étranger,  décorer  les  ouvrages  pieux  qu'elles 
accompagnaient.  Ils  ont  souvent  été  appelés  à  prêter  leur  concours  à  des 
livres  de  toute  nature,  et  dans  la  Mer  des  histoires  1 49 1  ,  dans  le  Roman 
de  Fier-à-bras  (Lyon,  1480),  dans  les  Chroniques  de  France  (1493;  ou 
dans  la  Danse  des  morts  (1485),  on  trouve  des  planches  qui  ne  sont  en 
aucune  façon  inférieures  à  celles  du  même  genre  qui  étaient  publiées 
dans  les  pays  étrangers.  Pendant  tout  le  seizième  siècle  il  ne  parut  guère 
dans  notre  pays  un  livre  qui  ne  fût  accompagné  de  quelques  gravures  sur 
bois;  des  maîtres  dans  ce  genre  étaient  nés  et  des  écoles  s'étaient 
ouvertes  à  Paris  et  à  Lyon;  Geoffroy  Tory  et  le  petit  Bernard  les  diri- 
geaient, et,  tant  par  eux-mêmes  que  par  leurs  disciples,  ils  subvenaient 
aux  besoins  de  l'imprimerie.  A  ces  deux  artistes,  en  effet,  se  rattachent 
toutes  les  planches  sur  bois  anonymes  qui  parurent  en  France  au  seizième 
siècle.  Il  n'est  pas  douteux  qu'à  eux  seuls,  ils  n'auraient  pu  suffire  à  la 
production  énorme  du  temps;  faute  de  connaître  les  noms  de  tous  les 
artistes  qui  les  secondaient  ,  on  groupe  sous  la  marque  des  chefs  d'école 
toute  une  série  de  graveurs  dont  les  noms  auraient  mérité  de  vivre. 

La  gravure  sur  métal  apparaît  en  France  dans  les  livres  avant  de  se 
produire  isolément;  elle  n'offre  au  début  aucun  caractère  particulier.  Le 
premier  graveur  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  est  Jean  Duvet;  celui-ci 
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vit  certainement  l'Italie,  ou  du  moins  s'il  ne  passa  pas  les  Alpes,  il  eut  sous 
les  yeux  plusieurs  estampes  de  maîtres  padouans.  Sa  manière,  quoique 
bien  particulière,  semble  se  ressentir  de  l'influence  de  Martegra,  et  la  façon 
heurtée  avec  laquelle  il  attaque  le  cuivre  n'est  pas  sans  analogie  avec  les 
procédés  du  grand  artiste.  L'œuvre  la  plus  considérable  de  Jean  Duvet 
consiste  dans  une  série  de  Sujets  de  l'Apocalypse  qui  parut  à  Langres 
en  1 56 1 .  Le  maître  graveur  témoigne  d'un  goût  relevé  et  d'une  certaine 
recherche  de  la  beauté,  mais  le  travail  monotone  de  son  burin  empêche 
d'apprécier  comme  elles  le  mériteraient  ces  compositions  agencées  avec 
art  et  disposées  habilement.  Deux  graveurs  anonymes  que  Ton  désigne  un 
peu  timidement  comme  étant  Claude  Corneille  et  Jean  de  Gourmont, 
travaillaient  à  Lyon  au  moment  où  Jean  Duvet  vivait  à  Langres;  ils 
avaient  probablement  comme  lui  exercé  la  profession  d'orfèvre  avant  de 
devenir  graveurs;  l'exécution  de  leurs  petites  compositions  est  minutieuse, 
mais  le  dessin  en  est  bien  particulier,  et  les  curieux  recherchent  avec  rai- 
son ces  planches,  qui  dans  l'histoire  des  débuts  de  la  gravure  en  France 
ont  leur  importance. 

Au  seizième  siècle  il  faut  encore  citer  un  artiste  qui  pratiquait  toutes  les 
branches  de  l'art,  Jean  Cousin,  et  qui  fixa  lui-même  dans  le  métal  quel- 
ques-unes de  ses  compositions;  la  Mise  au  tombeau  est  sans  contredit 
la  pièce  la  plus  importante  au  bas  de  laquelle  son  nom  soit  inscrit  ;  on  y 
reconnaît  toutes  les  qualités,  et  nous  dirons  même  presque  tous  les  défauts 
du  maître  :  une  rare  entente  de  la  disposition  générale  d'une  scène,  et  une 
exagération  dans  les  formes,  une  recherche  de  l'élégance  poussées  jusqu'à 
la  manière.  Etienne  Delaune,  qui  grava  un  dessin  de  Jean  Cousin,  Saint 
Paul  frappé  sur  le  chemin  de  Damas,  semble  procéder  de  son  école  et 
avoir  travaillé  sous  sa  direction;  il  dessine  agréablement  et  grave  avec 
finesse  ;  son  œuvre  est  considérable  et  contient  des  sujets  de  tous  les  genres  ; 
ses  compositions  sont  disposées  avec  art,  et  ses  ornements  d'un  bon  goût  ; 
il  fournit  un  grand  nombre  de  modèles  pour  les  orfèvres  et  fut  probable- 
ment orfèvre  lui-même;  on  connaît  de  lui  une  suite  de  miroirs  fort  ingé- 
nieusement agencés. 

Tandis  qu'Étiennc  Delaune  s'efforçait  de  diriger  le  goût  des  ciseleurs  de 
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son  temps,  Androuct  Ducerceau,  dans  des  compositions  de  toute  nature, 
créait  des  motifs  pour  les  architectes.  Architecte  lui-même  ou  pour  mieux 
dire  dessinateur  d'architecture,  il  a  laisse  un  nombre  infini  de  pièces  qui 
n'ont  cessé  d'être  consultées  par  les  historiens  que  Fart  du  seizième  siècle 
intéresse  :  arabesques,  cartouches,  meubles,  pièces  d'orfèvrerie,  grotesques, 
cheminées,  tombeaux  ou  lucarnes,  on  trouve  de  tout  dans  les  recueils  de 
Ducerceau;  l'architecture  proprement  dite  y  tient  également  une  large  place, 
et  à  côté  des  plus  excellents  bâtiments  on  recherche  le  Livre  d'architec- 
ture, le  Livre  de  perspective  et  plusieurs  autres  volumes  du  même  genre  qui 
donnent  sur  Fart  français  au  seizième  siècle  des  renseignements  précieux. 

Au  moment  où  Androuet  Ducerceau  vivait,  l'art  dans  notre  pays  était  à 
une  époque  critique;  des  artistes  de  tous  les  pays  étaient  accourus  à  Fontai- 
nebleau prendre  leur  part  dans  les  travaux  énormes  qui  s'y  accomplissaient, 
et  chacun  venant  avec  un  talent  acquis,  avec  des  aptitudes  spéciales,  les 
artistes  français  furent  un  instant  troublés  par  cet  art  cosmopolite  qui 
semblait  vouloir  s'impa ironiser  chez  eux.  La  gravure  suivit  l'impulsion 
donnée  par  la  peinture.  Primatice  et  Rosso  étaient  les  chefs  réels  de  cette 
révolution  dans  les  arts;  ils  avaient  bien  profité  quelque  peu  du  savoir  de 
nos  compatriotes,  mais  ils  avaient  naturellement  fait  des  emprunts  plus 
considérables  à  l'école  italienne  à  laquelle  ils  appartenaient,  et  les  graveurs 
qu'ils  attirèrent  à  eux,  italiens,  flamands  et  français,  suivirent  avec  docilité 
les  modèles  qui  leur  étaient  confiés;  lorsque  ceux-ci  étaient  dus  à  la  plume 
ou  au  crayon  des  maîtres,  ils  savaient  les  traduire  avec  précision,  et  la 
reproduction  dès  lors  était  intéressante;  mais  souvent  ils  s'adressaient 
aussi  aux  élèves,  et  alors  les  défauts  de  l'école  apparaissaient  plus  claire- 
ment que  les  qualités.  L'exagération  des  formes  qui  en  est  un  des  carac- 
tères distinctifs,  l'abondance  ,  mais  aussi  un  peu  le  décousu  des  composi- 
tions, se  font  jour  dans  les  estampes  gravées  par  Léonard  Tirv.  par 
Fantuzzi  ou  par  René  Boy  vin  plus  encore  que  dans  les  peintures  ;  une 
exécution  sommaire  et  hâtive  était  d'ailleurs  commandée  par  la  nécessité 
de  suffire  à  la  tâche  imposée,  et  nos  compatriotes  ne  réussissent  jamais 
mieux  que  lorsqu'ils  agissent  avec  calme  et  réflexion. 

Les  portraitistes,  seuls  de  tous  les  artistes  français,  ne  se  laissèrent  nul- 
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lement  émouvoir  par  la  réforme  tentée  à  Fontainebleau.  Sans  se  préoc- 
cuper des  éléments  nouveaux  apportés  avec  eux  par  les  artistes  italiens 
et  flamands  que  François  Ier  avait  attirés  à  la  cour,  ils  continuèrent  la 
tradition  qui  leur  avait  été  transmise  par  les  miniaturistes.  Les  graveurs, 
trouvant  là  une  mine  précieuse  à  exploiter,  en  profitèrent,  et  les  œuvres 
de  Rabel,  de  Thomas  de  Leu  et  de  Léonard  Gaultier  témoignent  de  l'in- 
telligence avec  laquelle  les  artistes  français  s'entendaient  à  exprimer  la 
physionomie.  Ils  copiaient  la  nature  avec  naïveté,  mais  ils  savaient 
exprimer  le  caractère  particulier  de  chaque  visage,  ce  qui  le  distinguait 
des  autres,  et  les  inclinations  bonnes  ou  mauvaises  du  personnage  transpi- 
raient à  travers  ces  vivantes  effigies.  Les  portraits  aux  trois  crayons  de 
Clouet  et  de  ses  élèves  que  nous  possédons,  nous  introduisent  dans  la 
société  du  seizième  siècle,  et  les  estampes  dues  aux  graveurs  cités  plus 
haut  ont  pour  une  bonne  part  contribué  à  nous  faire  connaître  certaines 
individualités  intéressantes. 

Sous  Louis  XIII,  il  existe  encore  plusieurs  bons  graveurs  de  portraits  : 
Claude  Mellan  et  Michel  Lasne  se  chargent  de  fixer  dans  le  métal  les 
traits  de  la  plupart  des  personnages  qui  jouent  un  rôle  dans  la  politique, 
dans  les  armes,  dans  la  littérature  ou  dans  les  arts;  ils  succèdent  immé- 
diatement à  Thomas  de  Leu  et  à  Léonard  Gaultier,  et  s'ils  n'ont  pas 
toujours  sous  les  yeux  des  modèles  aussi  parfaits  que  ces  maîtres,  ils 
dessinent  eux-mêmes  avec  talent  et  savent  saisir  dans  la  physionomie  de 
leurs  contemporains  ce  qu'elle  a  d'essentiel  et  de  typique.  De  tous  les  gra- 
veurs de  portraits  du  règne  de  Louis  XIII,  ceux-ci  sont  de  beaucoup  les 
plus  expérimentés. 

L'ordre  chronologique  que  nous  avons  adopté  jusqu'ici  appelle  le  nom 
de  Jacques  Callot,  le  plus  populaire  des  graveurs  français.  Il  naquit  en 
Lorraine,  mais  il  se  rendit  fort  jeune  en  Italie,  et  c'est  dans  ce  pays  que 
son  talent  se  manifesta.  Après  avoir  appris  de  Philippe  Thomassin  le 
maniement  du  burin,  il  quitta  cet  atelier  pour  voler  de  ses  propres  ailes. 
En  même  temps  qu'il  abandonnait  son  maître,  il  renonçait  au  procédé  qu'il 
lui  avait  enseigné.  Il  se  servit  désormais  uniquement  de  la  pointe,  et  non 
content  d'user  des  moyens  connus,  il  s'efforça  de  les  perfectionner,  et  inventa 
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un  vernis  qui  rendait  le  travail  plus  facile.  Grâce  à  lui,  la  gravure  à 
l'eau-forte  prit  un  essor  rapide,  et  s'établit  d'une  façon  définitive  parmi 
nos  compatriotes.  Les  nombreuses  planches  exécutées  par  Jacques  Callot 
étaient  d'ailleurs  tout  à  fait  dignes  d'attirer  l'attention.  Dessinées  avec 
esprit,  elles  retraçaient  le  plus  souvent  des  scènes  intéressantes  :  les 
Misères  de  la  Guerre,  la  Noblesse  et  les  Gueux,  la  Place  de  la  Carrière 
à  Nancy,  et  un  grand  nombre  d'autres  estampes,  dont  les  motifs  étaient 
empruntés  à  la  vie  de  tous  les  jours,  accusaient  une  tendance  à  faire  entrer 
l'art  de  la  gravure  dans  une  voie  qu'elle  n'avait  pas  encore  suivie.  Un 
homme  d'un  grand  talent  pouvait  seul  tenter  une  semblable  entreprise,  et 
Jacques  Callot  avait  toutes  les  qualités  requises  pour  un  novateur.  11  n*cut 
pas,  à  proprement  parler,  d'élèves;  mais  il  eut  plusieurs  imitateurs. 
Stefano  délia  Bella  montra  dans  une  curieuse  estampe,  la  Perspective  du 
pont  Neuf,  l'attention  qu'il  avait  apportée  aux  compositions  de  son  con- 
temporain, et  Abraham  Bosse  s'attacha  uniquement  à  reproduire  des 
scènes  de  son  temps.  Même  lorsqu'il  voulait  exprimer  les  paraboles  de 
YEnfant prodigue  ou  des  Vierges  sages,  il  habillait  ses  personnages  à  la 
mode  du  dix-septième  siècle,  il  les  faisait  agir  dans  des  salons  tendus  de 
tapisseries  et  meublés  de  fauteuils  et  de  chaises,  et  il  devenait  ainsi  le 
chroniqueur  le  plus  exact  des  mœurs  de  ses  contemporains  et  des  cou- 
tumes en  faveur  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  Architecte  et  graveur  . 
Abraham  Bosse  laissa  sur  les  arts  qu'il  cultivait  avec  le  même  succès . 
des  traités  qui  ont  conservé  encore  de  la  valeur,  parce  qu'ils  sont  écrits 
par  un  artiste  compétent,  qui  joignait  la  pratique  à  la  théorie,  et  qui 
mêlait  à  son  récit  des  planches  exécutées  par  lui-même  avec  précision. 
Sébastien  Leclerc  peut  encore  être  classé  au  nombre  des  artistes  auxquels 
les  planches  de  Callot  ne  furent  pas  indifférentes.  Il  sut  en  faire  son  profit . 
et  son  œuvre  considérable,  dans  lequel  on  rencontre  des  sujets  de  tout 
genre,  dénote  une  imagination  ouverte  et  une  rare  facilité. 

Un  peintre  de  génie,  le  plus  grand  paysagiste  peut-être  qui  ait  existé, 
Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain,  mania  la  pointe,  et  a  laissé  un  certain 
nombre  d'eaux-fortes  que  les  amateurs  se  disputent  avec  passion,  et  que 
les  artistes  admirent  sans  réserve.  Pour  ses  eaux-fortes,  le  maître  procède 
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comme  pour  ses  peintures.  Il  intéresse  par  la  composition,  qui  est  toujours 
savamment  disposée,  et  il  a  le  secret  de  faire  passer  sur  le  cuivre  comme 
sur  la  toile  l'impression  de  la  nature;  il  excelle  à  exprimer  la  transpa- 
rence de  l'eau,  la  solidité  des  constructions,  la  souplesse  du  feuillage,  la 
limpidité  de  l'atmosphère.  Avec  le  seul  secours  du  noir  de  l'encre  et  du 
blanc  du  papier,  il  sait  rendre  les  dégradations  de  la  lumière,  depuis  la 
clarté  la  plus  vive  jusqu'à  l'obscurité  la  plus  intense.  Pour  lui,  l'art  du 
paysagiste  n'a  pas  de  secret,  et  le  Lever  de  soleil  et  le  Bouvier  peuvent 
passer  pour  les  planches  sur  lesquelles  il  a  épuisé  son  génie.  On  ne  trou- 
verait nulle  part,  même  en  Hollande  où  Ruysdael  et  ses  émules  ont 
traité  en  maîtres  le  paysage,  des  estampes  où  la  nature  apparaît  sous  un 
jour  plus  vrai  et  plus  noble. 

Pendant  que  notre  compatriote  Claude  le  Lorrain  vivait  presque  exclu- 
sivement à  Rome,  Simon  Vouet,  qui  lui  aussi  avait  été  en  Italie  et  s'était 
inspiré  des  œuvres  décoratives  répandues  dans  les  palais  qu'il  avait  visités, 
travaillait  en  France.  Plusieurs  graveurs,  Michel  Dorigny,  Tortebat, 
François  Perrier,  Claude  Mellan,  Michel  Lasne  et  Daret,  se  chargèrent  de 
répandre  ses  ouvrages,  et  surent  faire  passer  sur  le  cuivre  le  caractère  des 
œuvres  originales.  Nicolas  Poussin,  qui,  comme  Claude  le  Lorrain,  avait 
élu  domicile  à  Rome,  inspira  et  dirigea  un  bon  nombre  de  graveurs. 
Parmi  ceux-ci,  Jean  Pesne  est  le  plus  habile;  sans  se  préoccuper  plus  que 
son  maître  du  charme  de  l'exécution,  il  s'efforce  uniquement  de  rendre  la 
physionomie  des  peintures  de  Poussin,  L'austère  grandeur  des  Sept  Sacre- 
ments le  captive  à  tel  point,  qu'il  sait  traduire  avec  une  fidélité  parfaite  ces 
admirables  compositions.  Devant  ces  estampes,  on  retrouve  pour  ainsi 
dire  la  pensée  du  maître  plus  complètement  que  devant  les  toiles  mêmes, 
car  celles-ci  ont  noirci  et  ont  perdu  leur  aspect  primitif,  tandis  que  les 
estampes  ont  conservé  intacte  cette  puissance  d'expression  qui  est  une 
des  qualités  dominantes  de  tous  les  ouvrages  dus  au  pinceau  de  Nicolas 
Poussin.  En  même  temps  que  Jean  Pesne,  travaillent  sous  les  yeux  du 
peintre  des  Andelys,  Pierre  del  Pô,  Claudine  Stella  et  Gérard  Audran. 
Ces  artistes,  guidés  par  la  volonté  puissante,  par  la  doctrine  élevée  du 
maître,  signent  des  œuvres  dignes  du  peintre  qu'ils  copient.  Sainte  Thé- 
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rese ,  de  Pierre  del  Pô,  est  une  estampe  excellente;  le  Frappement  du 
rocher,  signé  du  nom  de  Claudine  Stella,  peut  être  mis  au  nombre  des 
meilleures  planches  que  Poussin  ait  suscitées,  et  en  même  temps  que 
Gérard  Audran  en  traduisant  le  Triomphe  de  la  Vérité  taisait  un  chef- 
d'œuvre  de  gravure,  il  rendait  avec  un  charme  particulier  le  caractère  de 
la  peinture  originale. 

Nous  venons  de  citer  le  nom  du  plus  grand  graveur  d'histoire  de  l'école 
française  :  Gérard  Audran,  l'auteur  du  Triomphe  de  la  Vérité  et  du  Pyr- 
rhus sauvé,  d'après  Nicolas  Poussin,  des  Batailles  d'Alexandre,  d'après 
Charles  Lebrun,  et  de  tant  d'autres  planches,  n'a  pas  été  surpasse;  taisant 
indistinctement  usage  de  la  pointe  et  du  burin,  il  savait  donner  à  ces  outils 
la  souplesse  du  pinceau.  Sa  main,  rompue  à  toutes  les  difficultés  du  dessin, 
exécutait  sans  fatigue  apparente  les  planches  de  la  plus  grande  dimen- 
sion, et  l'artiste  savait  conduire  les  ouvrages  les  plus  importants  avec  une 
entente  extraordinaire  de  l'effet.  Aucune  partie  n'était  sacrifiée  et  n'accu- 
sait ni  fatigue  ni  négligence.  11  semble,  tant  l'aisance  est  une  des  qualités 
dominantes  du  talent  de  Gérard  Audran,  qu'en  face  des  peintures  qu'il 
entreprenait  de  reproduire,  il  se  soit  trouvé  aussi  à  l'aise  que  s'il  avait  été 
l'auteur  de  ces  peintures.  Que  ce  soient  des  œuvres  de  Poussin,  de 
Lebrun  ou  du  Dominiquin  qu'il  interroge,  il  sait  approprier  son  travail 
aux  modèles  qu'il  a  choisis,  et  jamais  il  ne  demeure  au-dessous  de  la  tache 
qu'il  s'est  imposée.  De  tous  les  artistes  qui  ont  reproduit  les  œuvres 
d'autrui,  c'est  certainement  le  plus  habile,  et  dans  l'histoire  de  la  gra- 
vure de  notre  pays  il  mérite  d'occuper  le  premier  rang. 

A  côté  de  Gérard  Audran,  travaillent,  en  France,  Gérard  Edelinck,  qui 
a  dans  les  veines  du  sang  flamand,  Robert  Nanteuil,  Jean  Morin  et 
Antoine  Masson,qui  traitent  tous  les  genres,  mais  qui  ont  dans  le  portrait 
une  supériorité  notable.  La  Tente  de  Darius,  d'après  Charles  Lebrun  ,  et 
la  Sainte  Famille,  d'après  Raphaël,  suffiraient  sans  doute  à  assurer  à 
Gérard  Edelinck  une  place  honorable  parmi  les  maîtres  de  la  gravure. 
Cette  place  ne  serait  pas  toutefois  aussi  distinguée  qu'elle  l'est  de  fait,  s'il 
n'avait  pas  signé  les  portraits  de  Philippe  de  Champagne ,  de  Martin 
Desjardins  et  de  tant  d'autres  hommes  célèbres.  Robert  Nanteuil,  qui 
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dessinait  lui-même  avec  une  rare  perfection,  n'a  guère  gravé  que  des 
portraits.  Lorsqu'il  est  sorti  de  cette  voie,  il  a  fait  preuve  de  talent,  mais 
il  n'a  surpassé  aucun  de  ses  contemporains.  Dans  les  portraits,  il  en  est 
tout  autrement  :  saisissant  dans  la  physionomie  ce  qu'elle  avait  de  parti- 
culier, il  a  su  rendre  avec  une  vérité  intelligente  le  caractère  de  chacun 
des  personnages  qui  posaient  devant  lui.  Son  burin  souple  savait  se  plier 
aux  exigences  de  toute  sorte  qui  lui  étaient  imposées,  et  retracer  avec 
fidélité  les  dessins  que  le  maître  avait  tracés  en  face  de  la  nature.  On  est 
embarrassé  lorsqu'il  s'agit  de  mentionner  les  meilleurs  portraits  de  Robert 
Nanteuil;  ils  possèdent  tous  des  qualités  de  même  ordre.  A  côté  d'une 
ressemblance  que  garantit  suffisamment  un  accent  individuel  nettement 
accusé,  ils  dénotent  une  connaissance  de  l'art  que  l'on  ne  rencontre  que 
chez  les  artistes  de  premier  ordre.  Les  travaux  du  burin  sont  variés  à 
l'infini,  et  le  graveur  sait  mieux  que  personne  attirer  l'intérêt  là  où  il 
importe  qu'il  réside  avant  tout.  Sans  aucune  adresse  apparente  du  pro- 
cédé, il  témoigne  d'un  savoir  profond  et  d'une  intelligence  supérieure  de 
l'art  du  graveur. 

Jean  Morin  arrive  à  la  perfection  par  des  moyens  tout  différents  de 
ceux  que  Nanteuil  emploie.  Autant  le  travail  de  celui-ci  est  précis,  autant 
est  peu  régulier  le  travail  de  Morin.  Il  ne  se  sert  presque  jamais  de  tailles, 
et  sa  pointe  attaque  le  cuivre  directement.  Il  semble  que  le  tableau  qu'il  a 
pris  pour  modèle  soit  traduit  sans  dessin  préparatoire.  Qu'il  s'adresse  à 
Philippe  de  Champagne  dont  il  reproduit  volontiers  les  peintures  sages  et 
expressives,  ou  qu'il  demande  à  Antoine  Van  Dyck  ses  modèles,  il  sait  tou- 
jours se  conformer  aux  exigences  qui  lui  sont  imposées.  Dessinateur  excel- 
lent et  coloriste  émérite,  il  transporte  sur  le  cuivre  avec  une  rare  intelli- 
gence la  physionomie  des  personnages  qu'il  entend  exprimer,  et  son 
œuvre  sera  toujours  étudié  avec  profit  par  les  artistes  qui  entendent 
accorder  à  la  représentation  de  la  figure  humaine  une  attention  particu- 
lière. Antoine  Masson  sacrifie  un  peu  trop  à  l'habileté  matérielle;  il  tient 
à  montrer  que  le  burin  n'a  pour  lui  aucun  secret.  Il  dessine  avec  correc- 
tion, et  inscrit  son  nom  au  bas  de  planches  excellentes;  mais  trop  souvent 
le  désir  de  montrer  son  adresse  à  se  jouer  des  difficultés  du  burin  l'en- 
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traîne  à  sacrifier  la  physionomie  aux  tours  de  force  de  son  métier.  Dans  le 
portrait  du  Comte  d 'Har  court,  il  a  su  mettre  un  frein  à  son  talent  extraor- 
dinaire de  graveur;  aussi  regarde-t-on  cette  planche  comme  la  meilleure 
qu'il  ait  gravée ,  et  les  amateurs  délicats  la  recherchent-ils  de  préférence 
à  toute  autre. 

Pierre  Van  Schuppen,  Nicolas  Pitau,  Antoine  Trouvain  et  Pierre  Lom- 
bard travaillent  à  côté  de  Nanteuil  et  de  Gérard  Edelinck,  et  continuent 
leur  manière  sans  parvenir  à  les  égaler;  leur  habileté  est  grande,  et  leur 
savoir  très-réel,  mais  ils  font  acte  d'élèves  expérimentés  plutôt  que  de 
maîtres  véritables;  leur  personnalité  n'est  pas  accusée  suffisamment,  et 
ils  suivent  une  voie  frayée,  n'étant  pas  assez  forts  pour  en  ouvrir  une 
nouvelle.  Au  même  moment,  un  procédé  nouveau  de  gravure  est  trouvé, 
la  manière  noire;  mais  en  France  aucun  artiste  ne  se  produit  qui  tire  de 
la  découverte  un  parti  tel  que  la  gravure  au  burin  ou  à  l'eau-forte  soit 
détrônée;  quelques  graveurs,  attirés  par  la  nouveauté  du  procédé,  s'es- 
sayent dans  ce  genre,  mais  aucun  d'eux  ne  se  montre  assez  expert  pour 
patronner  d'une  façon  véritablement  utile  cette  manière  de  graver,  qui 
exige  des  qualités  que  l'École  française  a  rarement  accusées. 

Lorsque  le  dix-huitième  siècle  commence,  l'école  dirigée  par  Gérard 
Audran  est  en  pleine  prospérité.  Watteau  et  Boucher  en  profitent;  leurs 
compositions  sont  gravées  avec  une  habileté  extraordinaire  par  Laurent 
Cars,  Charles-Nicolas  Cochin  père  et  fils,  Nicolas  de  Larmessin,  Lebas  . 
Surugue,  Desplaces  et  Lépicié;  à  aucune  époque  de  notre  histoire  la 
gravure  n'a  eu  autant  d'artistes  de  talent.  Chardin  arrive  au  même 
moment,  et  sa  réputation  grandit  promptement;  à  peine  les  œuvres  de  ces 
peintres  sont-elles  terminées  qu'elles  sont  reproduites  par  ces  graveurs,  qui 
savent  en  comprendre  l'esprit,  et  qui,  travaillant  sous  les  veux  de  ceux  qui 
les  ont  conçues,  en  transmettent  aisément  les  mérites.  Les  portraitistes 
suivent  l'exemple  des  graveurs  d'histoire  proprement  dits;  de  même  que 
ceux-ci  continuent  La  manière  de  Gérard  Audran ,  ceux-là  s'inspirent  des 
œuvres  de  Nanteuil  et  d'Edelinck,  et  se  montrent  disciples  respectueux, 
tout  en  imprimant  à  leurs  ouvrages  un  cachet  bien  personnel.  Les  Drevet 
sont  les  interprètes  habituels  des  peintures  d'Hyacinthe  Rigaud  et  de 
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Nicolas  de  Largillière,  et  font  passer  sur  le  cuivre  les  portraits  un  peu  solen- 
nels des  peintres  qu'ils  affectionnent.  Les  portraits  de  Bossuet,  de  Samuel 
Bernard  et  du  Comte  de  Zin\endorff  peuvent  être  regardés  comme  don- 
nant la  mesure  très-exacte  du  talent  élevé  des  trois  artistes  qui  portent  le 
nom  de  Drevet;  ils  savent  traduire,  avec  les  moyens  restreints  dont  ils 
disposent,  l'ampleur  et  la  rare  distinction  des  modèles  qu'ils  ont  choisis. 
Jean  Daullé,  Beauvarlet,  Baléchou,  Jean-Georges  Wille  et  Georges- Fré- 
déric Schmidt  suivent  la  même  voie  que  les  Drevet,  et  chacun,  selon  ses 
moyens,  continue  la  tradition.  Dessinateurs  fort  expérimentés,  ils  retracent 
la  physionomie  avec  intelligence,  mais  ils  se  laissent  trop  souvent  entraîner 
parleur  habileté  matérielle;  le  désir  de  montrer  qu'ils  savent  triompher  de 
toutes  les  difficultés  que  présente  le  burin,  les  amène  quelquefois  à  accorder 
une  importance  exagérée  à  certaines  parties  insignifiantes  de  leurs  ouvrages, 
et  l'intérêt,  au  lieu  d'être  attiré,  comme  il  convient  dans  un  portrait,  sur 
le  visage,  est  disséminé  un  peu  partout,  et  par  cela  même  perd  de  sa 
valeur.  Etienne  Ficquet,  Pierre  Savart,  Gaucher  et  Jean-Baptiste  Gra- 
teloup  viennent  après  les  artistes  que  nous  venons  de  nommer  et  gravent 
un  certain  nombre  de  petits  portraits  dans  lesquels  ils  témoignent  d'une 
habileté  réelle;  ils  doivent  occuper  dans  la  gravure  la  place  réservée  dans 
la  peinture  aux  miniaturistes.  Un  petit  espace  leur  suffit  pour  retracer  les 
peintures  les  plus  vastes,  et  ils  traduisent  un  peu  mesquinement  les 
tableaux  que  leur  confient  leurs  contemporains. 

Il  se  produisit  en  France  au  milieu  du  dix-huitième  siècle  un  genre 
nouveau  ou  du  moins  tellement  perfectionné  qu'il  peut  passer  pour  avoir 
pris  naissance  immédiatement  après  la  mort  de  Louis  XIV.  On  éprouva 
le  besoin  à  cette  époque  d'orner  d'estampes  la  plupart  des  ouvrages  qui 
voyaient  le  jour,  et  toute  une  cohorte  d'artistes  se  mirent  au  service  des 
auteurs  et  des  libraires  pour  satisfaire  aux  appétits  d'un  public  nombreux. 
Gravelot,  Eisen,  Marillier,  Fragonard,  Moreau  le  Jeune,  d'autres  dessi- 
nateurs encore  moins  connus  inventent  de  petites  compositions  ingénieu- 
sement disposées  qui  commentent  le  récit  imprimé  et  qui  expliquent  aux 
yeux  la  pensée  de  l'historien  ou  du  poète.  Augustin  de  Saint-Aubin, 
Lemire,  de  Ghendt,  Choffard  et  tant  d'autres  graveurs  reportent  avec 
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esprit  sur  le  cuivre  les  dessins  qui  leur  sont  confiés,  et  il  n'est  que  juste 
de  dire  que  certains  livres  du  dix-huitième  siècle  durent  aux  vignettes 
qui  les  accompagnent  une  renommée  à  laquelle  ils  auraient  été  à  eux  seuls 
incapables  de  prétendre.  Le  goût  dont  ont  fait  preuve  les  artistes,  dessi- 
nateurs ou  graveurs  qui  les  ont  ornés,  a  suffi  pour  faire  passer  à  la  posté- 
rité le  nom  de  certains  auteurs  auxquels  un  oubli  éternel  semblait  réservé. 

A  côté  de  la  vignette  proprement  dite,  destinée  à  accompagner  un  livre, 
à  éclairer  un  texte,  se  place  une  autre  forme  de  la  vignette  qui  correspond 
à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  peinture  de  genre;  Baudouin,  Law- 
reince,,  Freudeberg,  Augustin  de  Saint-Aubin  et  Moreau  le  Jeune  se  sont 
chargés  de  retracer  des  scènes  intimes  dans  lesquelles  ils  ont  raconté  la 
vie  des  élégants  du  jour;  ils  ont  groupé  leurs  personnages  dans  des  inté- 
rieurs luxueux  ou  coquets,  ils  ont  su  demeurer  exacts  en  étant  aimables, 
et,  la  galanterie  de  la  plupart  des  sujets  aidant,  ils  ont  intéressé  aussi  bien 
leurs  contemporains  que  leurs  successeurs.  On  recherche  aujourd'hui  les 
estampes  gravées  par  Delaunay,  par  A.  J.  Duclos,  par  Helman,  par  Deque- 
vauvillerou  par  A.  Baquoy  d'après  ces  petits  maîtres,  parce  qu'elles  nous 
initient  aussi  bien  aux  habitudes  frivoles  de  nos  ancêtres  qu'au  mobilier 
qu'ils  affectionnaient  et  que  nous  recherchons  aujourd'hui  avec  passion. 

Avec  Debucourt,  qui,  dans  la  première  partie  de  son  existence  ,  dessina 
des  compositions  aimables,  nous  terminerons  cet  examen  sommaire  des 
productions  de  l'École  française  de  gravure;  on  exagère  sans  doute  la 
valeur,  au  point  de  vue  de  l'art }  de  ces  estampes  en  couleur  dont  le  mérite 
principal  est  de  fournir  sur  les  mœurs  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle  des 
documents  exacts;  on  ne  saurait  toutefois,  sans  injustice,  ne  pas  recon- 
naître que  l'artiste  savait  disposer  avec  goût  les  petites  scènes  qu'il  inven- 
tait, et  que  si  ses  planches  sont  d'un  ton  faux  et  conventionnel,  c'est 
que  l'impression  des  gravures  en  couleur  n'avait  pas  encore  atteint  de 
son  vivant  le  degré  de  perfection  où  il  est  arrivé  de  nos  jours. 

S'il  n'a  été  parlé  ni  de  l'Espagne  ni  de  l'Angleterre,  qui  ont  vu  naître 
cependant  un  certain  nombre  de  graveurs  de  talent,  c'est  que  l'histoire 
de  l'art  dans  ces  pays  est  fort  courte;  aux  origines,  ils  prennent  une  part 
presque  insignifiante;  leurs  artistes  de  haute  valeur  sont  rares,  et  lorsque 
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les  noms  de  Ribera  et  de  Goya  ont  été  prononcés ,  on  a  signalé  à  l'atten- 
tion les  peintres-graveurs  espagnols  d'un  vrai  mérite.  En  Angleterre.,  la 
liste  est  bien  plus  longue,,  mais  l'art  du  graveur  n'acquiert  une  impor- 
tance réelle  que  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Jusque-là  Guillaume 
Faithorne  le  Vieux  et  plusieurs  autres  artistes  font  acte  de  talent  réel; 
mais  on  trouve  dans  le  genre  qu'ils  pratiquent  des  gens  supérieurs  dans 
les  contrées  voisines.  Lorsque  les  secrets  de  la  manière  noire  sont  dévoilés, 
c'est  en  Angleterre,  au  contraire,  que  travaillent  les  maîtres  les  plus 
habiles;  une  école  nombreuse  se  forme  sous  les  yeux  de  sir  Joshué 
Reynolds  et  de  Thomas  Gainsborough,  et  les  œuvres  de  ces  artistes  sont 
reproduites  à  l'aide  de  ce  procédé  avec  une  rare  perfection.  La  gravure 
au  burin  elle-même  est  représentée  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  par 
deux  maîtres  de  grande  valeur,  Robert  Strange  et  Woollett,  qui  n'ont 
pas,  à  proprement  parler,  d'ancêtres  parmi  leurs  compatriotes,  mais  qui 
sont  les  fondateurs  d'une  école  de  burinistes  qui  existe  aujourd'hui  encore 
de  l'autre  côté  de  la  Manche. 


Cette  partie  du  catalogue  a  été  composée  et  tirée 
PAR  M.  A.  Hennuyer. 
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LES  ARTS  GRAPHIQUES 


La  photographie,  par  une  série  de  méthodes  qui  lui  sont  propres  et  qui  se  perfec- 
tionnent de  plus  en  plus,  est  arrivée  à  reproduire  fidèlement,  facilement,  rapidement, 
l'image  des  choses  que  la  lumière  rend  visibles  à  nos  yeux.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il 
n'est  pas  indispensable  qu'elle  emprunte  le  secours  des  arts  de  l'impression,  ses 
instruments  spéciaux,  ses  réactifs  lui  suffisent  ;  avec  la  chambre  noire  et  les  surfaces 
sensibles  convenablement  préparées,  elle  donne  ce  type  ou  cliché  que  l'on  appelle 
V épreuve  négative,  parce  que  les  effets  de  lumière  et  d'ombre  y  sont  renversés.  Ce 
négatif,  posé  sur  une  autre  surface  sensible,  produit  une  image  inverse  de  la  première 
qui  par  conséquent  revient  à  l'effet  du  modèle;  c'est  l'épreuve  positive. 

Le  négatif,  agissant  comme  un  véritable  écran,  n'est  nullement  détérioré  par  cet 
usage;  il  peut,  théoriquement  du  moins,  fournir  un  nombre  indéfini  d'exemplaires 
s'imprimant  par  la  lumière;  seulement  les  épreuves  ainsi  produites  ont,  à  côté  de 
merveilleuses  qualités,  des  défauts  non  moins  grands,  car  elles  ne  sont  ni  régulières,  ni 
solides,  ni  économiques. 

Si  la  photographie  fût  restée  dans  ces  conditions,  si  elle  eût  accepté  les  limites  dans 
lesquelles  maintenant  encore  on  cherche  à  la  renfermer,  si  elle  se  fût  isolée  des  autres 
arts  graphiques,  qui  sont  la  base  de  toute  instruction  et  de  tout  progrès,  elle  n'eût  pas 
répondu  aux  grandes  espérances  fondées  sur  elle  dès  son  appa- 
^    rition  et  que  nous  retrouvons  mentionnées  dans  le  rapport  du 
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savant  Arago,  quand,  la  présentant  aux  Chambres  françaises,  il  affirmait  que 
■5"  s"   cette  découverte  était  appelée  à  rendre  de  grands  services  et  que  son 
influence  rejaillirait  sur  les  arts  et  sur  les  sciences. 

Mais,  au  lieu  de  s'isoler,  elle  devait  chercher  sans  cesse  à  se  réunir  aux  autres 
modes  de  représentation,  et  sa  naissance  même  est  due  aux  expériences  faites  pour 
obtenir  par  la  lumière  et  sans  la  main  de  l'homme,  des  planches  gravées  en  taille-douce. 
Dès  1 8 1 4,  Nicéphore  Niepce  commençait,  dans  cette  voie,  des  recherches  qui  l'ont 
amené  à  produire,  au  moyen  du  bitume  de  Judée,  plusieurs  planches  gravées  sur 
étain  ;  M.  Chevrier,  conservateur  du  musée  de  Chalon-sur-Saône,  a  pu  sauver  du 
creuset  et  de  l'oubli  quelques-uns  de  ces  essais  de  Nicéphore  Niepce,  entre  autres  une 
planche  exécutée  en  1824  reproduisant  une  gravure  du  portrait  du  cardinal  d'Am- 
boise,  et  nous  devons  à  son  obligeance  l'épreuve  exposée  dans  les  salons  du  cercle  de  la 
Librairie.  Avec  cette  même  substance,  N.  Niepce  le  premier  fixait  une  image,  encore 
incomplète  il  est  vrai,  de  la  chambre  noire  :  il  inventait  la  photographie. 

Depuis  cette  époque,  les  procédés  photographiques  se  sont  multipliés,  se  suc- 
cédant, se  remplaçant  et  progressant  sans  cesse  ;  et  toujours,  parallèlement  à  ces  pro- 
grès, nous  trouvons  de  nouveaux  chercheurs,  de  nouvelles  inventions  ayant  pour  but 
l'alliance  entre  la  photographie  et  les  arts  graphiques,  c'est-à-dire  la  transformation 
du  cliché  photographique  en  une  planche  encrable  par  les  procédés  de  la  taille-douce, 
de  la  lithographie  et  de  la  typographie. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  les  difficultés  sont  grandes,  elles  semblaient  insurmon- 
tables au  début  ;  car,  dans  ce  môme  rapport,  Arago,  faisant  ressortir  la  beauté  des  images 
daguerriennes,  ajoutait  :  «  On  ne  s'est  pas  moins  trompé  quand  on  a  rêvé  la  repro- 
«  duction,  la  multiplication  des  dessins  photographiques  par  des  reports  lithographiques, 
«  puisque  c'est  au  poli  parfait,  à  l'incalculable  minceur  de  la  couche  sur  laquelle  on 
«  opère  que  sont  dus  le  fini,  le  velouté,  l'harmonie  des  dessins  photographiques;  les 
«  soumettre  à  l'action  de  la  presse  et  du  rouleau,  c'est  les  détruire  :  personne  imagina-t-il 
<<  jamais  de  brosser  les  ailes  d'un  papillon  ?  » 

Ces  élégantes  paroles  du  savant  rapporteur  ne  devaient  pas  tarder  à  être  infirmées  ; 
car,  peu  après,  d'heureuses  et  délicates  expériences,  faites  par  M.  Fizeau,  prouvaient 
une  fois  de  plus  que  la  science  peut  réaliser  les  rêves  les  plus  hardis;  et  cette  plaque 
daguerrienne,  qui  portait  une  image  si  légère,  si  fine,  si  veloutée,  se  transformait  chimi- 
quement en  une  planche  gravée  dont  les  épreuves,  insuffisantes  sans  doute  au  point  de 
vue  industriel,  montraient  néanmoins  une  route  vers  laquelle  on  reviendra  peut-être. 

Les  essais  se  sont  multipliés  autour  de  l'épreuve  daguerrienne,  et,  aux  noms  de 
M.  Fizeau,  de  MM.  Hurliman  et  Lemaître,  qui  pratiquèrent  ses  procédés,  il  nous 
faut  joindre  ceux  de  MM.  Donné,  Berres,  Grove,  du  duc  d'Albert  de  Luynes,  etc. 

Mais  quelques  années  se  passent;  le  progrès  emporte  le  procédé  de  Daguerre, 
dont  chaque  épreuve,  immédiatement  positive,  était  plus  curieuse  qu'utile,  parce  qu'elle 
était  unique,  et  bientôt  les  méthodes  dérivées  de  l'invention  de  Fox  Talbot  permettent 
d'obtenir  ce  type  premier,  ce  négatif  ou  cliché,  que  l'on  peut 
multiplier  par  tel  nombre  de  copies  que  l'on  désire  ;  il  semble 
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dûs  lors  que  la  photographie  peut  se  suffire  à  elle-même  et  elle  prend  une 
extension  assez  considérable.  r/  <k 

Cependant  ces  procédés  courants  de  la  photographie,  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
donnent  des  épreuves  qui  ne  sont  ni  régulières,  ni  solides,  ni  économiques;  ils  sont 
précieux  parce  que,  ne  demandant  que  peu  ou  point  de  mise  en  train,  le  tirage  peut 
être  fait  môme  par  unités  ;  mais  si,  à  côté  de  demandes  personnelles  se  contentant  de 
quelques  images,  on  veut  arriver  à  la  vulgarisation  et  répandre  dans  le  public  un  cer- 
tain nombre  d'exemplaires,  s'il  s'agit  d'ouvrages  destinés  à  la  postérité,  on  ne  peut 
admettre  ces  tirages  incertains,  et  il  faut  arriver  aux  impressions  à  l'encre  grasse  par 
procédés  mécaniques,  dont  l'expérience  de  plusieurs  siècles  a  garanti  la  solidité. 

En  1854,  ce  problème  se  pose  nettement;  le  duc  d'Albert  de  Luynes,  au  retour 
d'un  voyage  en  Orient,  rapportant  toute  une  riche  collection  de  documents  scienti- 
fiques, veut  en  confier  la  publication  aux  méthodes  photographiques  ;  mais  il  faut  que 
les  œuvres  ainsi  produites  lui  donnent  la  même  garantie  de  durée  que  les  œuvres  an- 
ciennes, qui,  exécutées  à  l'encre  grasse,  ont  pu  déjà  traverser  une  longue  période  d'an- 
nées; et,  pour  hâter  le  progrès  qu'il  désire,  il  met  au  concours  un  prix  de  8000  francs 
destiné  à  l'inventeur  d'un  procédé  pour  l'impression  photographique  aux  encres  grasses. 

Les  essais  antérieurs  montraient  que  la  solution  du  problème  n'était  pas  impos- 
sible. Déjà  on  était  arrivé  à  des  résultats  très  encourageants.  Deux  méthodes  se 
partageaient  alors  et  se  partagent  encore  aujourd'hui  cette  application. 

L'une,  ancienne,  mentionnée  plus  haut,  basée  sur  l'emploi  du  bitume  de  Judée  ; 
L'autre,  plus  nouvelle,  utilisée  en  1852  par  Fox  Talbot,  et  fondée  sur  les  réac- 
tions que  les  bichromates  solublcs,  aidés  par  la  lumière,  font  subir  à  certaines  matières 
organiques,  principalement  à  la  gélatine  et  à  l'albumine. 

Dans  les  explications  qui  vont  suivre  sur  l'ensemble  des  procédés  employés 
actuellement,  nous  verrons  souvent  revenir  les  expressions  de  bitume  de  Judée  ou  de 
mélanges  bichromatés;  il  est  donc  nécessaire  d'indiquer  quelles  sont  les  propriétés 
de  ces  substances,  car,  sans  cette  connaissance,  toutes  nos  explications  seraient 
incompréhensibles. 

Le  bitume  de  Judée  est  une  substance  qui  nous  vient  de  Damas  et  de  la  mer 
Morte;  il  est  soluble  dans  les  essences,  l'éther,  la  benzine,  etc.;  mais,  sous  l'influence 
de  la  lumière,  il  perd  cette  solubilité,  et  l'on  comprend  dès  lors  que,  s'il  est  étendu  en 
couche  mince  sur  une  surface  quelconque,  exposé  à  la  lumière  sous  un  écran,  qui  peut 
être  une  gravure,  un  calque,  une  épreuve  photographique,  etc..  il  deviendra  insoluble 
partout  où  la  lumière  l'aura  frappé  ;  si  on  lave  alors  la  surface  avec  un  des  dissolvants  \£ 
ci-dessus  indiqués,  celle-ci  sera  mise  à  nu  là  où  la  lumière  n'a  pas  eu  d'action,  tandis 
que  le  bitume  insolubilisé  fait  une  réserve.  Si  l'on  a  employé  une  planche  métallique,  à 
le  métal  mis  à  découvert  pourra  être  attaqué,  comme  pour  une  eau-forte,  par  un  (! 
mordant  approprié.  Cette  action  se  produit  sur  la  pierre  lithographique,  comme  sur  ^ 
le  cuivre  ou  sur  le  zinc.  ^ 
Les  bichromates  solubles  donnent  des  réactions  un  peu 
plus  compliquées  qui  peuvent  se  résumer  de  la  manière 
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suivante  :  les  bichromates  de  potasse  ou  d'ammoniaque,  mélangés  à  des  4. 
C~  matières  organiques  comme  l'albumine ,  la  gélatine ,  la  gomme  ou  autres  °^ 
analogues,  puis  séchés,  empêchent  ces  substances  d'être  pénétrées  par  l'eau,  si  le  mé- 
lange a  reçu  l'influence  lumineuse.  Cette  action  de  la  lumière  est  proportionnelle  à  son 
intensité  et  à  sa  durée  ;  les  parties  non  insolées  gardent  au  contraire  leurs  propriétés 
ordinaires  ;  nous  avons  donc  les  éléments  d'une  image  photographique,  qui  peut  fournir 
les  modes  d'impression  les  plus  divers  ;  ainsi  : 

La  gélatine  bichromatée  est  gonflée  par  l'eau  froide  ;  elle  ne  l'est  plus  si  elle 
a  reçu  l'impression  lumineuse;  il  en  résulte  des  reliefs  et  des  creux  plus  ou  moins 
accentués  qui  reproduisent  les  dessins  d'un  cliché  et  qui  peuvent  être  moulés. 

Au  lieu  d'eau  froide,  emploie-t-on  l'eau  chaude  avec  les  précautions  nécessaires, 
toutes  les  parties  qui  pouvaient  se  gonfler  se  dissolvent;  les  autres  restent  insolubles 
et  forment  des  reliefs  inverses  des  premiers,  mais  infiniment  plus  fins,  et  qui,  après 
dessiccation,  deviennent  d'une  telle  dureté  que,  fortement  comprimés  sur  une  planche 
métallique,  ils  y  pénètrent  et  s'y  impriment,  donnant  ainsi  des  planches  gravées  en 
creux. 

Cette  même  préparation,  étendue  sur  une  plaque  de  métal,  est  soumise  immédia- 
tement après  l'insolation  à  l'action  d'un  mordant  convenablement  choisi  ;  celui-ci  ne 
pénètre  que  dans  les  parties  préservées  de  la  lumière,  et  l'on  obtient  alors  une  gravure 
analogue  à  l'eau-forte  ou  à  la  taille-douce.  Si,  après  une  exposition  sous  le  cliché, 
suivie  d'un  lavage  énergique,  on  essuie  cette  surface  et  si  l'on  y  passe  le  rouleau 
chargé  d'encre  lithographique,  celle-ci  adhère  aux  parties  non  pénétrées  par  l'eau  ; 
elle  est  repoussée  là  où  l'eau  pénètre  et  on  a  les  éléments  d'un  tirage  lithographique 
fait  sur  un  support  quelconque,  avec  toutes  les  facilités  des  reports. 

Au  lieu  de  gélatine  ou  d'albumine,  a-t-on  employé  les  matières  sucrées,  les  par- 
ties soustraites  à  la  lumière  pourront  seules  absorber  un  peu  de  l'humidité  ambiante, 
dévenir  légèrement  poissantes  et  retenir  à  leur  surface  les  diverses  poudres  qu'on  y 
promènera,  et,  par  cette  nouvelle  méthode,  on  obtiendra  encore  les  impressions  les  plus 
variées,  même  des  vitraux  et  des  émaux,  si  l'on  a  fait  adhérer  des  poudres  vitrifiables. 

On  comprend  maintenant  que,  de  l'ensemble  de  ces  réactions  étudiées  par  un 
grand  nombre  de  chercheurs  et  d'inventeurs,  soit  née  une  série  de  procédés,  de  brevets 
tellement  enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres,  qu'on  ne  saurait  ici  les  indiquer  tous. 

Le  résultat  de  ces  recherches  s'est  fait  longtemps  attendre.  Le  prix  proposé 
en  1854  par  le  duc  d'Albert  de  Luynes  ne  fut  décerné  à  M.  A.  Poitevin  qu'en  1867, 
pour  son  mode  de  lithophotographie,  et  ce  fut  seulement  lorsque  la  majeure  partie  des 
différents  brevets  basés  sur  les  réactions  énumérées  ci-dessus  furent  tombés  dans  le 
domaine  public,  que  ces  procédés,  repris,  améliorés,  devinrent  de  plus  en  plus  pra- 
;  tiques  et  se  répandirent  dans  l'industrie. 

C'est  par  ces  méthodes  variées  que  la  photographie  se  trouve  rattachée  d'une 
manière  plus  ou  moins  complète  aux  divers  genres  d'impressions  graphiques,  et  qu'elle 
a  donné  un  procédé  de  tirage  mécanique  entièrement  nouveau  : 


m 


A,/ 


y 


la  phologl/plic. 


V 


mm 


I 


«3 

i 
1 


m 


L 


■  mm 


mm 


I 


Pi 


1: 


"a  7  er 


~% .....  - 


PHOTOGLYPTIE 

La  photoglyptie ,  nommée  d'abord  woodburytypie ,  du  nom  de  M.  Woodbury, 
son  inventeur,  est,  de  tous  les  procédés  mécaniques,  celui  qui  rend  le  mieux  l'effet 
de  la  photographie,  à  ce  point  qu'il  serait  souvent  difficile  de  distinguer  une  image 
obtenue  par  la  photoglyptie  de  l'image  faite  aux  sels  d'argent,  c'est-à-dire  par  le 
procédé  courant  des  photographes. 

Ce  mode  d'impression  demande  un  matériel  industriel  assez  compliqué  et  coûteux, 
et  quelques  grandes  maisons,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celles  de  MM.  Goupil 
et  C°,  de  M.  Lemercier,  de  MM.  Braun  et  C%  en  font  seules  usage  jusqu'ici. 

Lorsque  le  négatif  est  obtenu  (dans  toutes  les  explications  qui  suivent  nous 
supposerons  toujours  cette  première  opération  faite),  on  l'expose  sur  une  pellicule  de 
gélatine  bichromatée,  et  après  les  lavages  à  l'eau  chaude,  on  produit  ainsi  une  image 
formée  de  reliefs  nettement  accusés  et  d'une  merveilleuse  délicatesse.  Cette  pellicule, 
bien  sèche,  est  mise  sur  une  lame  épaisse  de  l'alliage  employé  pour  la  composition 
des  caractères  d'imprimerie,  et  l'ensemble  est  porté  sous  la  presse  hydraulique  entre 
deux  blocs  de  fonte  ou  d'acier  bien  dressés.  Cette  presse  doit  être  assez  puissante 
pour  donner  une  pression  d'une  tonne  environ  par  centimètre  carré.  Ainsi,  pour  une 
assez  petite  dimension,  telle  que  27  centimètres  de  large  sur  35  centimètres  de  long, 
il  faut  que  cette  pression  soit  d'environ  un  million  de  kilogrammes.  Sous  cet  effort 
puissant,  la  gélatine  entre  dans  le  métal,  s'y  incruste  avec  ses  moindres  détails,  puis 
elle  en  sort  sans  altération,  donnant  ainsi  un  premier  moule  en  creux,  prête  à  en 
donner  un  second,  même  un  troisième,  si  l'on  veut  répéter  l'opération  (1). 

Chaque  moule  est  calé  de  niveau  sur  le  plateau  d'une  petite  presse  analogue  à 
celles  que  l'on  emploie  pour  les  copies  de  lettres,  mais  construite  avec  une  plus 
grande  précision.  Ces  presses  sont  multipliées,  suivant  l'importance  des  travaux,  et  le 
plus  souvent  elles  sont  installées  au  nombre  de  six  ou  huit  sur  une  table  tournant 

(1)  Récemment  M.  Woodbury  a  indiqué  une  variante  de  ce  procédé, 
permettant  do  remplacer  la  presse  hydraulique  par  un  moulage  galva-  »c° 
noplastique. 
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\  autour  de  son  axe,  de  manière  que  chacune  vient  se  présenter  successivement 
■IT"^  sous  la  main  de  l'ouvrier.  Dans  le  moule  préalablement  huilé  on  verse  un  excès  e*~< 
d'une  dissolution  de  gélatine  chaude,  colorée  de  la  teinte  que  l'on  juge  convenable  pour 
les  épreuves;  sur  cette  gélatine  on  met  un  papier  fortement  encollé  par  un  lait  de 
gomme  laque  et  l'on  ferme  la  presse.  La  gélatine  liquide  pénètre  dans  tous  les  creux  plus 
ou  moins  profonds  du  moule  ;  l'excès  est  expulsé  par  les  bords.  Elle  se  refroidit  pendant 
le  temps  nécessaire  pour  que  la  table  fasse  son  tour  complet  et  que  l'ouvrier  ait  rempli 
de  la  môme  manière  les  autres  presses;  elle  adhère  au  papier,  et,  quand  on  relève 
celui-ci,  elle  quitte  le  moule  et  forme  une  épreuve  dont  toutes  les  variantes  d'épaisseur 
présentent  des  variantes  de  teintes  admirablement  fondues.  Un  bain  d'alun  donne  à 
cette  image  en  gélatine  la  solidité  nécessaire  ;  par  la  dessiccation,  les  différences 
d'épaisseur  disparaissent,  en  laissant  subsister  les  différences  de  coloration,  et  le 
résultat  final  est  une  épreuve  imprimée  mécaniquement,  régulièrement,  de  telle  colo- 
ration que  l'on  veut,  et  pouvant  être  livrée  industriellement  à  des  prix  assez  bas  pour 
que  l'on  ait  utilisé  ce  mode  d'impression  pour  l'illustration  de  journaux  populaires. 

Les  épreuves  photoglyptiques  restent  surtout  dans  le  domaine  de  la  photogra- 
phie ;  elles  sont  principalement  appliquées  aux  reproductions  de  peinture,  aux  épreuves 
commerciales  de  célébrités  contemporaines.  Bien  qu'elle  ne  rentre  nullement  dans  les 
conditions  ordinaires  des  impressions  aux  encres  grasses,  nous  avons  cependant  men- 
tionné la  photoglyptie  dans  cette  notice,  parce  que  ce  tirage  mécanique  prend  une 
assez  grande  importance,  puisque  le  nombre  d'exemplaires  livrés  annuellement  par  la 
maison  Goupil  seule  dépasse  six  cent  mille  épreuves.  C'est  en  outre  un  procédé  entiè- 
rement original  et  moderne,  mettant  en  œuvre  les  réactions  les  plus  délicates  que 
puisse  donner  la  lumière  pour  ciseler  dans  une  pellicule 'des  reliefs  et  des  creux  se 
fondant  les  uns  dans  les  autres  avec  un  modelé  que  ne  pourrait  atteindre  le  plus  habile 
graveur  ;  elle  soumet  ensuite  ces  ciselures  à  l'action  des  presses  les  plus  puissantes  pour 
incruster  dans  un  métal,  sans  la  détruire,  cette  œuvre  de  la  lumière  et  produire  ainsi 
un  moule  qui  en  est  la  représentation  fidèle. 

L'encre  même  est  nouvelle  ;  ce  n'est  plus  la  matière  grasse,  opaque,  dont  les 
effets  sont  en  raison  de  l'écartement  des  traits  et  de  la  proportion  entre  les  noirs 
et  les  blancs,  c'est  une  gélatine  chaude,  visqueuse,  transparente,  qui  couvre  le  papier 
sans  solution  de  continuité  et  qui  donne  le  modelé  par  ses  seules  différences 
d'épaisseur  ;  elle  est  faite  avec  des  matières  colorantes  sans  opacité  ;  aussi,  après  la 
dessiccation,  les  grandes  ombres  gardent  toute  leur  transparence. 

Nous  ne  pouvions,  du  reste,  passer  sous  silence  ce  mode  d'impression,  car  il 
suffit  de  quelques  modifications  pour  obtenir  non  plus  un  moule,  c'est-à-dire  un 
creux  suffisamment  profond  pour  produire  avec  la  gélatine  les  effets  cherchés,  mais 
des  dépressions  légères  convenablement  grainées  qui  prendront  l'encre  d'impression 
et  donneront  l'un  des  plus  remarquables  procédés  de  photogravure  en  creux. 
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GRAVURE  PHOTOGRAPHIQUE  EN  CREUX 

La  photoglyptie,  que  nous  venons  de  décrire,  pouvait  répondre  dans  une  certaine- 
mesure  aux  besoins  de  vulgarisation  et  de  publicité  des  reproductions  photogra- 
phiques; mais  cette  épreuve,  en  gélatine  toujours  brillante,  se  marie  mal  avec  le  ton 
calme  et  froid  de  la  typographie  ;  son  aspect  chatoyant  et  coloré  l'éloigné  des  œuvres  de 
la  gravure  et  de  la  lithographie,  et  ce  n'était  pas  par  cette  méthode  que  la  photographie 
pouvait  pénétrer  dans  les  autres  industries  graphiques  ;  il  fallait  arriver  aux  impressions 
par  les  encres  grasses,  dont  la  gravure  en  creux  est  la  branche  la  plus  artistique. 

Cette  question  de  la  gravure  analogue  à  la  taille-douce,  comme  aussi  celle  de  la 
gravure  en  relief,  se  présente  sous  deux  formes  qu'il  faut  bien  distinguer  :  la  repro- 
duction de  teintes  dégradées  et  fondues,  comme  celles  qui  résultent  d'une  épreuve 
faite  d'après  nature  ou  d'après  un  tableau,  et  la  reproduction  d'estampes  ou  de  dessins. 
La  première,  plus  difficile,  nécessite  l'intervention  d'un  grain  artificiel  qui,  le  plus 
souvent,  constitue  le  tour  de  main  spécial  de  l'opérateur.  La  seconde,  plus  facile, 
trouve  les  traits  ou  les  grains  tout  formés  sur  l'original  et  n'a  pas  à  s'en  occuper.  Nous 
serons  obligés  de  revenir  continuellement  sur  cette  distinction,  très  capitale  pour  la 
transformation  de  l'œuvre  photographique  en  œuvre  gravée. 

La  gravure  en  creux  d'une  épreuve  de  photographie  peut  être  obtenue  par  un 
grand  nombre  de  méthodes  différentes,  que  nous  séparerons  d'abord  en  deux  grandes 
divisions  :  la  gravure  par  moulage,  la  gravure  par  morsure. 

Les  gravures  par  moulage  sont  toutes  basées  sur  les  propriétés  que  possède  la 
gélatine  bichromatée  de  donner,  par  l'action  de  la  lumière  suivie  de  l'action  de  l'eau, 
des  reliefs  et  des  creux  plus  ou  moins  accentués.  Les  reliefs  un  peu  mous  que  l'on 
obtient  par  le  gonflement  sous  l'influence  de  l'eau  froide  des  parties  non  insolées  ne 
peuvent  être  utilisés  que  pour  la  typographie,  qui.  même  jusqu'à  présent,  en  fait  rarement 
usage  ;  mais  les  reliefs  très  fins  et  très  durs  que  l'on  peut  obtenir  en  dissolvant  par  l'eau 
chaude  les  parties  non  solarisées  de  la  couche  de  gélatine  bichromatée  peuvent  être 
moulés  par  pression  ou  autrement  :  nous  l'avons  expliqué  ci- 
i    dessus  en  parlant  des  procédés  de  la  photoglyptie. 
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MM.  Pretsch,  Placet,  M.  Rousselon,  M.  Michaud,  ont  utilisé  cette 
réaction  de  différentes  manières  ;  le  seul  procédé  qui  ait  fourni  des  résultats  n» 
réellement  industriels  est  celui  de  M.  Rousselon,  directeur  des  ateliers  de  la  maison 
Goupil  et  Ce. 

Le  mode  de  faire  est;sensiblement  le  même  que  celui  employé  pour  la  photoglyptie  : 
La  feuille  de  gélatine,  portant  l'image  en  relief  et  contenant  un  grain  propor- 
tionnel que  l'inventeur  a  su  lui  donner,  est  incrustée  vigoureusement,  par  la  presse 
hydraulique  ou  par  le  laminoir,  dans  une  planche  de  métal  d'imprimerie.  Cette  planche 
pourrait  être  immédiatement  encrée  et  imprimée,  mais  ce  métal  offre  trop  peu  de 
résistance  :  il  faut  en  faire  par  galvanoplastie  une  contre-épreuve  et,  sur  le  relief  qui 
en  résulte,  on  fait  déposer,  par  le  môme  moyen,  une  planche  épaisse  de  cuivre  qui, 
nettoyée,  retouchée,  aciérée,  fournit  à  l'impression  en  taille-douce  autant  d'épreuves 
qu'il  est  nécessaire.  Ainsi  sont  obtenues,  dans  un  vaste  atelier  très  bien  organisé,  ces 
nombreuses  reproductions  de  tableaux  et  de  dessins  publiés  par  la  maison  Goupil 
sous  le  nom  de  photogravures. 

M.  Michaud,  pour  obtenir  le  moulage,  remplace  la  presse  hydraulique  ou  le 
laminoir  par  l'application  de  la  gélatine  en  relief  sur  un  bain  de  métal  fusible  à  très 
basse  température.  Les  spécimens  qu'il  a  montrés  sont  d'une  remarquable  finesse 
quand  il  s'agit  de  la  reproduction  du  trait  ;  mais,  pour  l'épreuve  d'après  nature,  on 
sent  l'insuffisance  ou  même  l'absence  du  grain  nécessaire  à  un  encrage  convenable. 

Ces  procédés,  qui  passent  par  la  gélatine  bichromatée,  le  moulage  suivi  de  deux 
dépôts  galvaniques  successifs,  dont  le  dernier,  très  épais,  pour  donner  une  planche 
capable  de  résister  aux  tirages  de  la  presse  en  taille-douce,  demandent  d'un  mois 
à  six  semaines  pour  la  façon.  Cela  est  peu,  sans  doute,  si  l'on  fait  la  comparaison  avec 
le  temps  que  demanderait  l'exécution  d'une  gravure  à  la  main  ;  mais  s'il  s'agit,  comme 
toujours,  de  travaux  pressés,  ces  délais  semblent  une  perte  de  temps  considérable. 

Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  gravures  photographiques  par  morsure;  pour 
celles-ci,  il  peut  suffire  de  quelques  heures,  car  l'action  rapide  de  la  lumière  est 
immédiatement  suivie  de  l'action  des  mordants. 

Pour  ces  gravures  par  morsure,  nous  remontons  soit  à  l'emploi  du  bitume  de 
Judée  et  aux  premiers  travaux  de  Nicéphore  Niepce,  soit  à  l'emploi  de  la  gélatine 
bichromatée  et  aux  essais  faits  par  Fox  Talbot,  en  1852,  pour  creuser,  par  le  bichlo- 
rure  de  platine  ou  le  perchlorure  de  fer,  les  parties  que  la  lumière  n'a  pas  réservées. 

Les  premières  planches  remarquables,  faites  au  bitume  de  Judée,  ont  été  obte- 
nues par  Ch.  Nègre  :  ce  sont  les  grandes  gravures  sur  acier  destinées  à  une  mono- 
graphie de  la  cathédrale  de  Chartres.  Son  procédé,  qu'il  n'a  jamais  fait  connaître 
d'une  manière  bien  complète,  car  il  a  toujours  travaillé  seul  sans  former  d'élèves, 
consistait,  paraît-il,  à  couvrir  la  planche  métallique  d'une  couche  mince  et  uniforme  de 
bitume  de  Judée  dissous  dans  une  huile  essentielle,  à  l'exposer,  après  dessiccation, 
sous  un  négatif,  puis  à  la  laver  dans  un  dissolvant  approprié  (essence  ou  benzine).  Les 
parties  de  métal  mises  à  nu  représentaient  alors  les  blancs  de 
épreuve  ;  celles  couvertes  de  bitume  représentaient  les  noirs 
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avec  une  série  de  demi-teintes  qui  devaient  être  fort  difficiles  à  obtenir.  Si. 
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en  cet  état,  on  eût  fait  mordre  la  planche,  l'effet  eût  été  renversé;  mais,  en 
dorant  la  planche  par  les  procédés  galvaniques,  il  se  déposait  une  sorte  de  réseau  d'or 
inégal,  pénétrant  même  à  travers  les  dernières  épaisseurs  de  bitume  que  les  dissolvants 
avaient  désagrégées  ;  les  mailles  plus  ou  moins  serrées  de  ce  réseau  formaient  en 
même  temps  et  le  grain  nécessaire  et  la  réserve  contre  les  acides.  Après  le  bain  d'or 
et  l'élimination  de  tout  le  bitume  de  Judée,  l'image  apparaissait  en  or  sur  fond  d'acier. 
C'était  comme  une  damasquinure  que  l'opérateur  transformait  en  planche  gravée  par 
une  morsure  habile. 

Actuellement,  le  bitume  de  Judée  semble  abandonné  pour  toutes  les  gravures 
photographiques  à  demi-teintes,  mais  il  est  encore  employé  pour  les  gravures  de 
trait,  qu'il  permet  de  faire  avec  une  grande  finesse. 

D'autres  opérateurs  préfèrent  utiliser  les  réactions  que  les  bichromates  solubles 
exercent  sur  la  gélatine,  sur  l'albumine  ou  sur  les  matières  sucrées.  Quelques-uns  ont 
fait  connaître  leurs  procédés;  nous  pourrons  donc  indiquer  d'une  manière  générale  la 
marche  de  l'opération. 

Jusqu'ici,  l'emploi  principal  de  ce  mode  de  gravure  a  été  la  reproduction  des 
estampes  ou  des  dessins,  soit  que  l'on  en  fasse  des  fac-similJs,  comme  ceux  obtenus 
par  M.  Amand-Durand,  M.Arents,  etc.,  soit  qu'on  en  modifie  la  grandeur  pour 
appliquer  l'œuvre  primitive  à  une  destination  nouvelle.  Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  le  procédé  par  morsure  ne  puisse  être  appliqué  également  aux  reproductions  de 
tableaux  et  aux  épreuves  d'après  nature;  M.Dujardin.  M.Baldus.  et  déjà  M. Garnier 
en  1867,  ont  montré  que  l'emploi  des  bichromates  entre  leurs  mains  permettait  d'obtenir 
les  demi-teintes  et  le  grain  nécessaire  pour  ce  genre  de  gravure. 

L'opération  est  conduite  de  la  manière  suivante  : 

Sur  la  plaque  métallique  a  graver,  conservant  sa  surface  polie  si  l'on  veut  faire  une 
gravure  de  trait,  ou  couverte  d'un  grain  de  résine  si  l'on  veut  obtenir  une  reproduction 
de  demi-teintes,  on  étend  une  couche  mince  du  mélange  bichromatée,  que  l'on  sèche 
aussitôt  et  que  l'on  recouvre  avec  l'épreuve  positive  dont  on  fait  la  gravure.  Après 
une  courte  exposition  à  la  lumière,  cette  planche  est  immergée  dans  une  solution  de 
perchlorure  de  fer,  qui  pénètre  là  où  la  couche  sensible  est  restée  perméable  et  grave 
un  premier  creux.  Cette  légère  morsure  obtenue,  on  en  augmente  la  profondeur  ou 
l'on  en  varie  les  effets  par  des  encrages,  des  réserves,  des  morsures  répétées  autant 
de  fois  qu'il  est  nécessaire;  quelquefois  même,  pour  les  demi-teintes,  on  recommence 
une  série  d'expositions  habilement  repérées,  en  renouvelant  les  grains  et  les  attaques 
par  les  mordants. 

L'usage  de  ces  gravures  photographiques  se  généralise,  car  le  procédé  est  rapide 
et  peu  coûteux.  Bien  exécuté,  il  n'est  plus  l'interprétation,  il  est  la  représentation 
exacte  du  modèle.  Lorsque  les  conditions  dans  lesquelles  doit  se  trouver  ce  modèle 
seront  connues  d'une  manière  plus  générale  et  observées  par  l'artiste  qui  l'exécute,  les 
f     gravures  photographiques  se  substitueront  de  plus  en  plus  aux 
e  i     gravures  à  la  main. 
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IMPRESSIONS  ANALOGUES  A  LA  LITHOGRAPHIE 

Le  mot  lithographie,  parfaitement  juste  au  début,  parce  que  la  pierre  sur  laquelle 
se  fait  l'impression  paraissait  seule  jouir  des  propriétés  nécessaires,  devient  de  plus 
en  plus  erroné;  il  s'applique  maintenant  à  toute  impression  se  faisant  sur  une  surface 
encrable,  non  en  raison  de  creux  ou  de  reliefs  gravés,  mais  en  raison  des  affinités 
inverses  qui  y  sont  développées  pour  l'eau  et  pour  le  corps  gras;  l'encre  y  adhère 
plus  ou  moins,  proportionnellement  à  ces  affinités  et  donne  l'image.  On  a  reconnu 
que  d'autres  surfaces  pouvaient  être  substituées  à  la  pierre,  que,  dans  la  plupart  des 
cas,  le  zinc  rendait  les  mêmes  services,  et  la  zincographie  a  fait,  sous  l'impulsion  de 
M.  Monrocq,  de  très  grands  progrès  (i).  Les  expériences  ont  montré  qu'une  couche 

(i)  Lithographie  sur  zinc.  —  L'idée  de  substituer  le  zinc  à  la  pierre  pour  la  lithographie 
n'est  pas  nouvelle  ;  beaucoup  d'imprimeurs  s'en  sont  occupés  depuis  un  demi-siècle,  mais  toujours 
sans  résultat.  Le  problème  ne  semblait  pas  réalisable. 

En  11170,  la  maison  Monrocq,  éditeur  d'une  quantité  considérable  de  modèles  de  dessins,  et 
par  conséquent  encombrée  de  pierres  lithographiques,  reprit  cette  idée.  Pendant  environ  cinq 
années  elle  fit  des  essais  multipliés,  qui  furent  enfin  couronnés  de  succès.  A  partir  de  1 87 j ,  la 
lithographie  sur  zinc  marche  régulièrement. 

Ce  résultat  a  une  portée  immense  sous  le  triple  rapport  de  l'économie,  du  logement  et  du 
poids  :  l'emploi  du  zinc  offre  un  avantage  de  80  pour  100  comme  prix  de  revient,  95  pour  100  sous 
le  rapport  du  logement  et  environ  98  pour  100  sous  le  rapport  du  poids. 

Aussitôt  ces  résultats  connus,  plusieurs  grandes  administrations  ont  adopté  le  zinc,  entre  autres 
le  ministère  de  la  guerre,  le  ministère  des  travaux  publics,  beaucoup  de  maisons  d'éducation. 

M.  Monrocq,  qui  a  poursuivi  la  solution  de  ce  problème  et  qu'on  peut  considérer  comme  le 
fondateur  de  la  lithographie  sur  zinc,  a  rendu  à  la  lithographie  un  service  qui  peut  se  chilfrcr 
par  millions.  Les  éditeurs  n'y  trouveront  pas  un  moindre  avantage,  puisque,  par  ce  procédé,  la 
dépense  des  matrices  ne  représente  que  10  à  IJ  pour  100  de  ce  qu'elle  était  avant. 


Une  pierre  mesurant  R\cx  108  pèse  20ok,ooo.  Prix  :  200  fr.  Epaisseur  :  o" 
Un  zinc  mesurant      81e  X  108  pèse     5  ,300.  Prix:    20  fr.  Epaisseur  :  o" 
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Quant  aux  résultats,  il  suffit,  pour  s'en  rendre  compte,  d'examiner 
une  planche  qui  fait  partie  de  ce  volume  et  intitulée  :  Art  décoratif,  de 
Joseph  Félon.  (M.) 
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î    de  gélatine  bichromatée  adhérant  à  un  support  quelconque,  pierre,  cuivre,  zinc, 
*    glace,  papier  même,  et  impressionnée  par  la  lumière,  est  capable,  comme  la 
pierre,  de  prendre  sous  le  rouleau  plus  ou  moins  l'encre  lithographique  et  de  donner 
au  tirage  des  images  complètes. 

Il  en  résulte  différentes  méthodes  d'impression  qui  partent  d'un  même  principe  et 
qui  ont  reçu  les  noms  les  plus  divers.  Il  faut,  en  efTet,  ranger  dans  cette  catégorie  la 
lithographie,  la  yncographie,  Vhydolypie,  Valbertypie,  la  collolypic,  la  pholotypic,  la 
panlolypic,  etc.,  chacun  forgeant  le  nom  qui  convient  à  son  industrie  ou  à  sa  fantaisie. 

Devant  ce  déluge  de  dénominations  diverses,  n'cst-il  pas  à  désirer  que  l'on  choi- 
sisse un  nom  convenant  à  toutes  ces  impressions  se  faisant  sur  surfaces  planes  (i)  ? 
La  théorie  de  ces  impressions  peut  se  résumer  en  quelques  mots  : 
Une  couche  de  gélatine  bichromatée  est  étendue  sur  une  surface  quelconque, 
séchée,  puis  exposée  à  la  lumière  sous  un  négatif;  l'action  lumineuse  la  modifie  pro- 
portionnellement à  son  intensité.  Après  un  bon  lavage  et  un  séchage  de  quelques 
jours,  on  reprend  la  planche  par  l'eau  ;  on  l'essuie  et  on  passe  à  la  surface  le  rouleau 
chargé  d'encre  lithographique  ;  l'encre  n'adhère  pas  dans  les  parties  qui  ont  absorbé 
l'eau,  ce  sont  celles  que  la  lumière  n'a  pas  modifiées;  elle  adhère,  au  contraire,  sur 
les  parties  que  la  lumière  a  rendues  imperméables,  et,  entre  ces  deux  extrêmes,  elle 
dessine  toute  la  gamme  des  demi-teintes. 

En  pratique,  le  procédé  est  délicat,  ou  plutôt  il  n'a  pas  encore  été  assez  travaillé 
pour  que  l'on  ait  pu  former  la  série  d'ouvriers  capables  de  l'appliquer.  Tout  nouveau 
mode  de  faire  entraîne  des  modifications  dans  les  habitudes,  les  instruments  et  les 
produits  employés.  Aussi,  est-ce  toujours  avec  une  extrême  lenteur  que  ces  modifica- 
tions pénètrent  Jdans  les  ateliers,  surtout  lorsqu'elles  se  trouvent  en  présence  d'une 
industrie  semblable  ayant  acquis  déjà  l'expérience  d'un  grand  nombre  d'années. 

Il  est  intéressant  de  suivre  l'historique  et  le  développement  de  la  «  lithographie  ?  » 
photographique  pour  ramener  certains  faits  à  l'exactitude. 

Ce  fut  en  1852  que  MM.  Barreswil,  Lcmercier  et  Lerebours  firent  les  premiers 
essais  de  lithophotographie,  auxquels  nous  avons  collaboré,  en  prenant  comme  agent 
sensible  le  bitume  de  Judée  étendu  en  couches  assez  épaisses  sur  la  pierre.  Ll 
bitume,  insolubilisé,  formait  le  dessin  encrable  au  rouleau  et  permettait  la  prépa- 
ration de  la  pierre  comme  pour  un  dessin  à  l'encre  ou  au  crayon  lithographique. 
Toutefois,  ce  procédé  fut  abandonné  à  cause  de  sa  lenteur  et  de  l'incertitude  du 
succès,  pour  être  repris  plus  tard,  mais  dans  d'autres  conditions,  et  appliqué  sur  zinc. 

Vers  1855,  M.  Poitevin  proposa  une  méthode  consistant  dans  l'emploi  de  la  géla- 
tine, de  l'albumine ,  ou  de  la  gomme  mélangée  de  bichromate  soluble  étendu  en 
couches  très  minces  sur  une  pierre  lithographique;  puis,  en  1S62,  on  trouve  dans  son 


(1)  Dans  un  rapport  sur  ce  genre  d'impressions  photographiques  que  nous  avons  présenté  à 
la  société  d'Encouragement  (avril  1878).  tout  en  reconnaissant  que  nous  n'avons  aucune  autorité 
pour  le  faire,  nous  demandions  si.  par  comparaison  avec  la  gravure  en 
J-~)    rc''ef  et  'a  gravure  en  creux,  le  mot  pljnccrjphic  ne  pourrait  pas  résumer  _ 
I     l'ensemble  de  ces  procédés.  ;  0 
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Traité  de  l'impression  photographique  sans  sels  d'argent,  p.  76,  cette  phrase  qui  4. 
résume  les  applications  faites  depuis  :  1  cL> 

«  La  possibilité  une  fois  reconnue  de  faire  adhérer  l'encre  grasse  et  tous  corps 
«  gras  aux  seules  parties  modifiées  par  la  lumière  d'une  surface  quelconque  recouverte 
«  du  mélange  précité,  j'étais  arrivé  à  la  possibilité  de  la  photolithographie.  » 

En  1867,  MM.  Maréchal  fils  et  Tessié  du  Motay  prennent  une  planche  de 
cuivre  grainée  pour  y  étendre  une  solution  de  gélatine  bichromatée,  et,  après  les 
manipulations  ci-dessus  décrites,  ils  obtiennent,  sous  le  nom  de  photot/pie,  des 
images  analogues  à  celles  que  donne  la  lithographie.  Et  maintenant  encore,  l'a  planche 
de  cuivre  paraît  à  certains  opérateurs  préférable  à  tout  autre  moyen,  ainsi  que  le 
prouvent  les  épreuves  de  M.  Chardon,  de  M.  Quinsac,  etc. 

Ce  ne  fut  donc  pas  sans  quelque  surprise  que,  vers  1870,  nous  vîmes  revenir 
d'Allemagne,  comme  une  invention  nouvelle  brevetée  sous  le  nom  à'albertypie,  une 
méthode  consistant  à  mettre  sur  une  glace  dépolie,  au  lieu  d'une  planche  de  cuivre, 
une  préparation  bichromatée  du  même  genre.  L'Allemagne,  l'Autriche,  l'Italie,  s'em- 
parent de  ce  procédé,  et,  pendant  qu'arrêté  en  France,  sans  doute  par  des  questions 
de  brevet,  il  s'étiole  au  lieu  de  se  développer,  nous  le  voyons  prospérer  chez  nos  voi- 
sins et  prendre  une  assez  grande  extension  sous  le  nom  général  de  Lichtdruck,  qui 
résume  les  diverses  variantes  de  ce  mode  d'impression. 

Ainsi,  l'invention  première  appartient  à  M.  A.  Poitevin;  la  modification  la  plus 
importante  est  due  à  MM.  Maréchal  fils  et  Tessié  du  Motay;  l'emploi  de  la  glace, 
adoptée  par  M.  Albert  (de  Munich),  n'est  qu'une  modification  nullement  indispensable. 

Les  préparations  dont  nous  venons  de  parler  sont  utilisées  surtout  pour  la  pro- 
duction d'épreuves  à  demi-teintes,  pour  les  œuvres  que  nous  pourrions  appeler  artis- 
tiques. Mais  l'impression  dite  lithophotographique,  offre  aussi  un  moyen  facile  de 
reproduire,  soit  directement,  soit  par  report,  les  dessins  de  trait,  comme  les  plans, 
les  cartes,  les  diagrammes,  etc.  L'impression  du  trait  peut  être  faite  sur  une  simple 
feuille  de  papier  chargée  d'albumine  bichromatée,  ou  sur  une  feuille  de  zinc  ou  d'étain 
pour  éviter  les  déformations  qu'entraînent  les  dilatations  du  papier;  après  l'exposition 
au  soleil,  on  encre  cette  feuille  en  plein  avec  l'encre  de  report;  on  lave  à  l'eau,  qui 
dissout  l'albumine  et  entraîne  toute  l'encre,  excepté  sous  le  trait  qui  reste  seul,  et 
l'épreuve  est  prête  pour  le  report. 

On  peut  encore  couvrir  la  feuille  de  zinc,  soit  polie,  soit  grainée,  suivant  le 
sujet,  d'une  couche  mince  de  bitume  de  Judée,  qui  est  insolubilisé  sous  les  traits  du 
négatif  et  reste  alors  dans  ces  parties  adhérent  au  métal;  après  lavage  à  l'essence 
ou  à  la  benzine,  le  dessin  resté  peut  être  encré  et  fournir  un  nombreux  tirage. 

Une  méthode  toute  récente  vient  d'être  inventée  par  M.  le  commandant  de  la 
Noë,  qui  dirige  la  brigade  topographique  du  dépôt  des  fortifications.  Elle  permet 
d'obtenir  immédiatement,  sur  zinc  enduit  de  bitume  et  sans  passer  par  l'épreuve 
négative,  l'image  d'un  calque  ou  d'un  dessin  fait  sur  papier  transparent.  Un  passage 
rapide  à  l'acide  donne  une  planche  demi-gravée,  qu'un  tour  de 
1     main  fort  ingénieux  permet  d'encrer  lithographiquement. 
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PHOTOGRAPHIE  APPLIQUEE  A  LA  TYPOGRAPHIE 

Le  rôle  de  la  photographie  dans  ses  relations  avec  la  typographie  commence  là 
où  l'auteur  cherche  à  rendre  sa  pensée  plus  claire  ou  plus  attachante,  en  ajoutant,  aux 
mots  qui  l'expriment,  des  figures  ou  des  dessins  allant  jusqu'à  l'illustration  et  à  la 
composition  artistique  ;  il  s'arrête,  quant  à  présent,  devant  la  composition  du  texte 
courant ,  faite  au  moyen  des  caractères  mobiles  et ,  môme  alors ,  il  peut  présenter 
quelque  intérêt  pour  la  gravure  des  lettres  de  fantaisie  et  autres  ornements. 

Pour  l'illustration,  l'auteur  et  l'éditeur  appellent  à  leur  aide  le  graveur  en  relief 
sur  cuivre  ou  sur  bois  ;  mais  la  pensée  originale  peut  ôtre  faussée  ou  interprétée  d'une 
manière  incomplète,  et  presque  toujours  le  prix  élevé  de  ces  travaux  devient  une 
lourde  charge  pour  des  publications  qui  devraient  ôtre  abordables  pour  tous. 

On  a  donc  cherché  à  remplacer  la  gravure  à  la  main  par  une  gravure  faite  par 
procédés  chimiques  (i),  et  Gillot  pôre  commença,  en  1850,  des  recherches  qu'il  ne  fit 
connaître  qu'en  1867.  Avant  .lui,  divers  inventeurs  avaient  fait  des  essais  infructueux 
de  gravure  sur  pierre;  mais  Gillot  fut  le  premier  qui  arriva  à  des  résultats  réellement 
industriels  en  substituant  à  la  pierre  une  plaque  épaisse  de  zinc  sur  laquelle  il  opé- 
rait une  morsure  profonde  au  moyen  des  acides.  Le  nom  de  paniconogfaphie,  donné 
par  lui  à  son  procédé,  disparut  pour  faire  place  au  sien,  et  actuellement  toute  mise  en 
relief  d'une  planche  de  métal  par  procédé  chimique  s'appelle  gillotage  et  les  ouvriers 
qui  l'exécutent  sont  des  gilloteurs. 

Le  principe  de  ce  procédé  est  le  suivant  : 

Sur  la  surface  plane  d'une  planche  de  zinc  ou  autre  métal,  on  peut,  soit  directe- 
ment, soit  par  report  de  gravure,  de  lithographie  ou  d'autographie,  obtenir  un  de>-i:i 
à  l'encre  grasse  ;  mais  il  faut  que  ce  dessin  soit  formé  de  hachures,  de  traits  ou  de 
points  suffisamment  espacés  pour  que  les  creux  qui  doivent  les  séparer  ne  soient  pas 
immédiatement  remplis  et  bouchés  par  l'encre  du  rouleau,  sans  quoi  l'image  s'alour- 

(1)  Nous  empruntons  la  majeure  pariie  de  ces  renseignements  à  l'ou- 
vrage  très  intéressant  de  M.  Motteroz  sur  les  gravures  chimiques; 
j     Gauthier-Villars,  éditeur,  1871. 
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dirait  et  bientôt  les  grands  noirs  ne  seraient  plus  que  des  placards.  Lorsque  le  i 
dessin  est  ainsi  fait  ou  reporté  sur  zinc  avec  une  encre  riche  en  matière  grasse,  "^"l, 
celle-ci  forme  une  réserve  qui  permet,  après  la  préparation  du  zinc  par  les  procédés 
connus  de  la  'zincographie ,  d'encrer  de  nouveau  au  rouleau  lithographique,  et  l'on 
augmente  encore  l'imperméabilité  de  cette  réserve  en  la  saupoudrant  de  résine.  On  peut 
alors  opérer  une  première  morsure,  en  immergeant  la  planche  dans  une  cuvette  conte- 
nant de  l'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique  et  balancée  continuellement,  de  manière  à 
renouveler  le  contact  du  liquide.  On  arrête  ce  premier  bain,  dès  qu'il  s'est  produit 
un  léger  creux;  sans  cela,  l'acide,  rongeant  aussi  bien  les  parois  que  le  fond  de  la  gra- 
vure, minerait  en  dessous  les  traits  rapprochés  et  les  détruirait.  Pour  empêcher  cette 
attaque  latérale  et  produire  une  morsure  profonde  qui,  au  lieu  de  s'élargir,  ira  toujours 
se  rétrécissant,  la  plaque  de  zinc  est  essuyée,  encrée  de  nouveau  avec  beaucoup 
de  soin,  passée  à  la  résine,  puis  légèrement  chauffée.  L'encre,  devenue  plus  fluide, 
déborde  sur  les  flancs  de  chaque  trait  et  les  protège  pendant  une  seconde  morsure  plus 
profonde.  Pour  les  parties  délicates,  deux  ou  trois  morsures  suffisent;  d'ailleurs,  les 
légers  bourrelets  d'encre  qui  débordent  des  deux  côtés  du  creux  se  rejoignent  d'au- 
tant plus  vite  que  ces  traits  sont  plus  rapprochés,  et  ils  arrêtent  toute  action  ulté- 
rieure. Pour  les  blancs  accentués,  à  traits  écartés,  on  répète  l'opération  jusqu'à  dix 
et  douze  fois  ;  s'il  y  a  de  très  larges  parties  blanches,  on  les  enlève  mécaniquement. 

Le  zinc  ainsi  obtenu  est  monté  sur  bois  d'épaisseur  et  entre  dans  la  composition 
du  texte.  On  peut,  comme  le  fait  M.  Dujardin,  substituer  au  zinc  le  bronze,  le  laiton, 
avec  lesquels  on  obtiendrait,  paraît-il,  plus  de  finesse  et  de  solidité,  mais  moins 
d'économie. 

Quand  Gillot  père  fit  connaître  son  procédé,  en  1867,  les  impressions  photogra- 
phiques aux  encres  grasses  n'étaient  pas  encore  assez  développées  pour  qu'il  en  pût 
faire  l'application  ;  il  était  donc  limité  soit  aux  reproductions  de  gravures  déjà  exis- 
tantes, soit  aux  dessins  autographiques  spécialement  exécutés.  Mais  depuis,  M.  Gillot 
(ils,  perfectionnant  les  moyens  inventés  par  son  père,  utilisant  toutes  les  ressources 
que  peuvent  lui  donner  les  nombreuses  méthodes  qui  produisent  une  image  photogra- 
phique à  l'encre  grasse,  forma  un  établissement  industriel  important,  dans  lequel  les 
gravures  chimiques  sont  obtenues  d'une  manière  rapide  pour  les  besoins  des  édi- 
teurs. D'autres  maisons  se  sont  établies,  comme  celles  de  M.  Lefman,  de  MM.  Yves 
et  Barret,  etc.,  qui  pratiquent  également  bien  les  procédés  du  gillotage,  et,Ua  photo- 
graphie aidant,  Gillot  a  créé  une  industrie  dont  les  éditeurs  ne  pourraient  désormais 
se  passer. 

D'après  ces  explications  sommaires,  il  devient  facile  de  comprendre  l'application 
du  procédé. 

Veut-on  rééditer  un  texte,  intercaler  une  gravure,  une  formule  compliquée,  un 
dessin  de  traits  ou  tout  autre,  se  présentant  dans  les  conditions  pratiques  d'espace- 
ment entre  les  blancs  et  les  noirs,  on  en  exécute  une  photographie  de  la  dimension 
nécessaire,  et,  par  des  procédés  de  gravure,  de  lithographie 
directe  ou  par  report,  on  imprime  à  l'encre  grasse  cette  photo-  y° 
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ï     graphie  sur  la  plaque  de  métal  ;  puis,  par  les  réserves  et  les  attaques  que  nous  -i 

avons  indiquées  ci-dessus,  on  creuse  profondément  le  métal  et  l'on  obtient  e*~Hû 
la  gravure  avec  un  relief  suffisant  pour  l'impression  typographique. 

La  question  principale  est  donc  d'avoir  un  original  dont  les  teintes  soient  pro- 
duites par  l'espacement  des  blancs  et  des  noirs,  et  non  par  une  dégradation  insen- 
sible de  la  matière  colorante. 

Par  des  tours  de  main  fort  habiles,  par  l'emploi  de  papiers  convenablement 
choisis,  on  arrive  à  des  résultats  remarquables,  et  M.  Gillot  a  pu  imprimer  ainsi  des 
dessins  très  légers  et  très  fins;  mais,  quand  il  s'agit  de  l'épreuve  photographique 
obtenue  sur  nature  ou  d'après  des  tableaux,  il  y  a,  jusqu'ici  du  moins,  de  grandes 
difficultés  pour  arriver  à  une  gravure  en  relief  directe,  et  il  faut,  ou  interposer  un 
milieu  qui  vient  produire  artificiellement  un  grain  dont  la  régularité  est  rarement  en 
harmonie  avec  les  diverses  parties  du  sujet,  ou  transformer  l'épreuve  photographique 
et  l'utiliser  pour  produire  une  image  se  rapprochant  de  l'aspect  d'une  gravure. 

M.  Ch.  Petit,  dans  un  procédé  nouveau,  a  adopté  cette  seconde  méthode,  et, 
prenant  le  cliché  photographique  à  demi-teintes,  il  obtient,  par  des  moyens  analogues 
à  ceux  de  la  photoglyptie,  ce  qu'il  appelle  la  mise  au  trait. 

Nous  savons  que  le  cliché  photographique  peut  donner,  avec  la  gélatine,  une 
épreuve  à  reliefs  très  durs  et  nettement  accusés.  Si  l'on  comprime  ces  reliefs  dans  une 
matière  cireuse  blanche,  elle  y  laisse  son  empreinte  exacte,  on  a  un  moule  dont  on 
noircit  toute  la  surface  et  que  l'on  cale  de  niveau  sur  le  plateau  d'une  machine  à  , 
graver.  Le  stylet  de  celle-ci  est  réglé  de  manière  à  atteindre  juste  les  creux  les  plus  Ç 
profonds;  ce  stylet,  en  forme  de  V,  par  son  passage  régulier  et  successif,  creuse 
dans  la  matière,  noircie  seulement  à  la  surface,  des  raies  blanches  d'autant  plus 
larges  que  les  reliefs  sont  plus  prononcés;  ces  rayures  peuvent  être  croisées  et  répé-  ■ 
tées  en  différents  sens,  et  l'ensemble  donne  l'aspect  d'un  dessin  au  trait. 

Par  une  seconde  méthode  plus  simple,  M.  Petit  obtient  d'autres  effets.  On  prend 
cette  même  épreuve  en  gélatine  dure  et,  après  en  avoir  noirci  toute  la  surface,  on  la 
pose  sur  un  papier  blanc  épais  qui  a  été  préalablement  strié  ou  gaufré,  puis  on  porte 
le  tout  sous  la  presse  hydraulique  et  l'on  comprime  ;  les  saillies  les  plus  épaisses  de  la 
gélatine  refoulent  ainsi  plus  ou  moins  les  saillies  du  papier;  les  parties  minces,  au  con- 
traire, ne  font  qu'effleurer  les  sommets  des  stries;  le  refoulement  du  gaufrage  est  donc 
proportionnel  aux  reliefs  plus  ou  moins  prononcés  qui  forment  l'image  en  gélatine,  dont 
le  papier  devient  une  contre-partie,  et  comme  le  noir  qui  enduit  toute  la  surface  de 
cette  gélatine  se  dépose  seulement  sur  les  parties  touchées ,  le  papier  sort  de  la  presse 
hydraulique  portant  une  image  photographique  non  plus  formée  par  des  demirteintes 
fondues,  mais  par  des  espacements  de  blancs  et  de  noirs  qui  la  font  ressembler  à  un 
dessin  au  crayon  ou  à  une  gravure. 

Cette  mise  au  trait  une  fois  obtenue,  on  rentre  dans  les  conditions  nécessaires  pour 
la  gravure  en  relief,  et  par  les  opérations  de  photographie  et  de  gillotage  ci-dessus 
mentionnées  on  obtient  le  cliché  typographique. 
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LA  PHOTOGRAPHIE  ET  LES  COULEURS 


Obtiendra-t-on  jamais ,  par  les  méthodes  photographiques,  la  reproduction  des 
objets  avec  leurs  couleurs  naturelles  ? 

Cette  question  se  renouvelle  journellement  devant  toute  personne  qui  s'occupe 
notoirement  de  photographie. 

Les  expériences  de  M.  Ed.  Becquerel,  répétées  par  Niepce  de  Saint-Victor, 
et  celles  de  M.  Poitevin,  répétées  par  M.  de  Saint-Florent,  nous  permettent  de 
répondre  affirmativement.  Mais  cette  réponse  est  fallacieuse  :  on  obtient  la  repro- 
duction des  couleurs,  ce  qui  semble  le  point  le  plus  difficile,  puis  on  échoue  devant 
une  seconde  opération  qui  paraît  accessoire,  et  dont  la  non-réussite  vient  annuler 
les  premiers  résultats  :  on  reproduit  les  couleurs  naturelles,  mais  on  ne  peut  les  fixer. 

L'agent  sensible  est  le  sous-chlorure  d'argent  violet ,  qui ,  par  une  exposition 
assez  longue,  prend  la  couleur  des  rayons  qui  le  frappent.  Comme  on  ne  peut  arrêter 
sa  sensibilité,  il  blanchit  dans  la  lumière  blanche  ou  disparaît  sous  l'action  des  divers 
fixateurs  essayés  jusqu'ici. 

En  attendant  quelques  découvertes  inespérées,  il  faut  se  résigner  ou  tourner 
la  difficulté. 

C'est  ce  qu'ont  fait  MM.  Ducos  du  Hauron,  d'une  part,  et  M.  Gros,  d'autre 
part,  qui,  tous  deux,  sans  se  connaître  et  très  éloignés,  ont  proposé  une  môme  solu- 
tion basée  sur  une  môme  théorie  :  l'analyse  de  la  lumière  en  ses  trois  couleurs  primi- 
tives, rouge,  jaune,  bleu,  pour  produire  trois  clichés  correspondants;  puis  la  synthèse 
en  superposant  les  trois  épreuves,  rouge,  jaune  et  bleu,  que  l'on  peut  obtenir  avec  ces 
trois  clichés. 

Ainsi:  un  verre  vert,  interposé  entre  l'objet  à  reproduire  et  la  surface  sensible, 
annule  toute  la  gamme  des  rayons  rouges  ;  l'épreuve  qui  en  résulte  est  le  négatif  du  rouge. 

Le  verre  jaune-orangé,  dans  les  mêmes  conditions,  annule  la  gamme  des  rayons 
bleus  et  donne  le  négatif  du  bien. 

Le  verre  violet  annule  toute  coloration  jaune  et  nous  donne 
i    le  négatif  du  jaune. 
ri. 
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Chacune  de  ces  couleurs  est  donc  négativement  représentée  dans  chacune 
des  épreuves  par  une  dégradation  de  teinte  neutre,  et  proportionnellement  à  r/ 
son  importance  dans  le  mélange  général  qui  frappe  nos  yeux.  Nous  avons  fait  l'analyse. 

Si,  par  des  moyens  qui  sont  maintenant  au  pouvoir  du  photographe  et  qui  lui 
permettent  de  produire  l'épreuve  de  telle  couleur  monochrome  qu'il  désire,  on  fait 
avec  chaque  négatif  correspondant  une  épreuve  bleue,  une  jaune,  une  rouge,  et  si 
on  les  superpose  de  manière  que  toutes  ces  couleurs  se  confondent  de  nouveau  et  se 
mélangent  comme  elles  l'étaient  dans  la  nature,  ce  mélange  reproduira,  théorique- 
ment du  moins,  l'infinie  variété  des  nuances  qui  frappent  nos  yeux,  et  nous  aurons 
fait  la  synthèse. 

Ce  procédé  donnc-t-il  des  résultats.-  On  les  voit' exposés  par  deux  épreuves  que 
nous  ont  données  MM.  Ducos  du  Hauron,et  qui  nous  représentent  des  images  faites 
au  moyen  de  pellicules  transparentes  repérées  et  superposées;  et,  par  une  petite- 
gravure  en  trois  teintes  obtenue  héliographiquement,  par  M.  Dujardin,  sur  des  clichés 
faits  par  M.  Cros. 

Ces  résultats  sont-ils  industriels  ?  Quelques  épreuves  obtenues  par  planches 
lithographiques  et  venues  d'Allemagne  le  font  espérer.  Les  trois  négatifs  servent  à 
faire  trois  lithographies  par  les  procédés  connus;  chaque  planche  encrée  avec  la  cou- 
leur que  représente  le  négatif  est  imprimée  sur  la  même  feuille  avec  des  repérages 
rigoureux  à  la  façon  des  chromolithographies,  et  l'ensemble  donne  une  épreuve  de 
teintes  très  variées. 

Cette  méthode  détournée  n'est  donc  ni  une  utopie  ni  une  simple  expérience 
d'atelier  :  elle  fournit  des  résultats;  c'est  â  l'ind jstric  a  décider  si  ces  résultats  sont 
pratiques. 

Par  une  autre  méthode,  moins  théorique,  mais  plus  facile,  M.  L.  Vidal  a  obtenu 
des  photographies  en  couleurs,  et  ses  procédés  sont  employés  par  la  Société  des 
publications  périodiques,  sous  la  direction  de  M.  Dalloz. 

Avec  un  négatif  et  en  employant  une  série  de  caches  successives  découpées  à 
la  main,  on  prépare,  sur  autant  de  pierres  lithographiques  qu'il  est  nécessaire,  les 
épreuves  destinées  à  donner  la  série  des  teintes  qui  doivent  concourir  à  l'impression 
en  couleurs,  et,  avec  ces  pierres,  on  imprime  l'image,  qui  est  une  véritable  chromo- 
lithographie, pour  laquelle  il  est  peu  nécessaire  de  s'occuper  du  modelé,  la  couleur 
suffit;  puis,  sur  cette  image,  on  applique  une  épreuve  complète,  mais  très  légère  et 
de  teinte  neutre,  faite  en  gélatine,  soit  par  le  procédé  dit  au  charbon,  soit  par^celui 
de  la  photoglyptie.  Cette  épreuve  apporte  sur  les  couleurs  les  plus  extrêmes  finesses 
et  les  modelés  les  plus  délicats.  Ainsi,  pour  représenter  un  coffret  d'or  ciselé,  il  suffit 
d'imprimer  avec  une  couche  d'or  unie  la  forme  du  coffret,  et  l'épreuve  en  gélatine 
apporte  les  ombres  et  toutes  les  délicatesses  de  la  ciselure. 

Cette  méthode  permet  d'obtenir  avec  une  grande  vérité  le  chatoiement  des 
métaux  et  des  pierreries.  C'est  un  nouveau  moyen  d'exécution  dù  aux  travaux  de 
M.  L.  Vidal,  il  donne  des  effets  particuliers  et  il  est  venu 
"  i    augmenter  les  ressources  des  arts  graphiques.  ^ 
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Quelques  mots  suffiront  pour  résumer  l'état  actuel  de  la  photographie  dans  ses 
rapports  avec  les  arts  graphiques  : 

Soit  par  la  photoglyptie ,  soit  par  la  gravure  en  creux,  elle  prend  l'œuvre  de 
l'artiste,  la  reproduit,  la  vulgarise,  et  ce  que  les  anciens  procédés  de  gravure,  si 
longs  et  si  coûteux,  faisaient  tardivement  pour  quelques  rares  élus  avec  une  interpré- 
tation souvent  remarquable,  mais  quelquefois  désolante,  elle  peut  le  faire  pour  tous 
en  temps  utile,  laissant  à  l'œuvre  son  entière  originalité. 

Elle  copie  dans  les  bibliothèques,  dans  les  musées,  dans  les  collections,  ces 
chefs-d'œuvre  que  nous  ont  laissés  les  maîtres,  et  par  des  fac-similés,  qu'il  est  sou- 
vent difficile  de  distinguer  des  originaux,  elle  permet  à  chacun  de  posséder  le  trésor 
que  se  disputaient  les  plus  riches  collectionneurs.  Aux  reproches  que  soulève  cette 
vulgarisation,  la  réponse  est  facile  :  si  la  valeur  de  ces  œuvres  réside  dans  leur 
beauté  et  leur  sentiment  artistique,  on  ne  saurait  trop  les  répandre;  si  cette  valeur 
n'existe  que  par  la  rareté  des  spécimens,  sans  autre  mérite,  la  photographie  n'aura 
pas  intérêt  à  les  reproduire,  ou  si,  le  faisant,  elle  détruit  ce  mérite  négatif,  qu'importe  ? 
son  rôle  n'est-il  pas  de  tout  ramener  à  la  vérité  ? 

Par  des  procédés  d'impression  analogues  à  la  lithographie,  qui  sont  encore  à 
développer  dans  le  pays  qui  leur  a  donné  naissance,  lorsque  des  pays  voisins  les  ont 
adoptés  au  point  de  leur  imposer  un  nouveau  baptême,  nous  avons  de  remarquables 
copies  de  dessins,  des  œuvres  d'après  nature,  des  reproductions  industrielles,  des 
cartes,  des  plans,  et,  quand  l'évolution  aura  pu  s'accomplir,  nous  verrons  les  surfaces 
de  gélatine  remplacer  la  pierre  lithographique. 

Par  la  typographie  photographique,  par  le  gillotage,  les  éditeurs  sont  maîtres  de 
reprendre  toutes  les  œuvres  déjà  faites,  de  les  adapter  par  la  chambre  noire  à  tous 
formats  compatibles  avec  le  procédé,  de  faire  exécuter  dans  les  conditions  néces- 
saires tous  dessins  pour  l'impression  sans  le  travail  du  graveur  ;  ajoutons  que  la  trans- 
formation du  cliché  d'après  nature  en  planche  typographique  promet  de  bons  résultats. 

De  quelque  côté  que  nous  regardions,  nous  voyons  la  photographie  prêter  son 
appui  aux  sciences  les  plus  diverses,  aux  arts  et  aux  artistes,  qui  accumulent  dans 
leurs  cartons  les  précieux  matériaux  qu'elle  leur  fournit,  aux  diverses  branches  d'in- 
dustries graphiques  et  autres  qui  utilisent  ses  procédés.  Les  méthodes  nouvelles 
qu'elle  emploie  ne  sont  pas  sans  créer  des  déplacements,  sans  léser  des  intérêts 
ou  des  convictions;  mais  aux  reproches,  mérités  ou  non,  qu'on  accumule  contre  la 
photographie,  nous  répondrons  qu'elle  est  née  d'hier,  qu'elle  a  les  siècles  devant 
elle;  que  la  typographie,  si  simple  dans  son  principe,  progresse  encore  après  quatre 
cents  ans  d'existence.  Laissez  donc  grandir  cet  enfant  dont  les  premiers  pas  ont  déjà 
tant  produit;  loin  de  l'entraver,  aidez-le  dans  son  œuvre  de  vulgarisation;  il  est  de 

son  siècle,  il  travaille  pour  tous. 
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390  exemplaires,  texte  et  planches  sur  hollande  '   400 

VOIR     DEUX    SPÉClMtNS    DANS     LE     PRÉSENT  CATALOGUE 


HÏSTOïRE  ANCIENNE  DE  I/O  Ri  EXT 

JUSQU'AUX   GUERRES   M  V.  1)  I  g  l  E  S 

Par  François  LENORMANT,  Membre  ds  l'Institut 
Ouvrage  couronné  par  l'Académie  française.  —  Neuvième  édition,  revue,  corrigée,  considérablement  augmentée 
et  illustrée  de  nombreuses  figures  d'après  les  monuments  antiques.  —  L'ouvrage  formera  4  volumes  in-8°  jesus 
de  500  pages  environ  chacun.  —  En  vente  le  premier  volume,  contenant  une  carte  imprimée  en  couleurs 
et  172  illustrations  dans  le  texte.  Prix   18  fr. 


jjtanuel  ds  l'amateur  d'Estampes 

Par  M.  Eugène  DUTRUIT 

Contenant  la  description  des  Ecoles  italienne,  allemande,  flamande  et  hollandaise,  française  et  anglaise; 
ouvrage  enrichi  de  fac-similés  des  estampes  les  plus  rares  reproduites  par  l'héliogravure.  L'ouvrage  formera 
8  volumes  grand  in-8°  de  500  pages  environ  chacun.  Prix  de  chaque  volume  élégamment  cartonné  en  veau 
blanc  à  l'italienne   28  fr. 

Il  a  été  tiré  100  exemplaires  numérotés  sur  papier  vergé  avec  deux  séries  de  planches  sur  papier  vergé  et 

papier  de  Chine.  Prix  du  volume  élégamment  cartonné  en  veau  blanc  à  l'italienne   jo  fr. 

Sous  presse  les  tomes  I  et  V 


LES 


TES  MONUMENTALES  DE  LA 


Normandie 


^)ESSINEES  ET  'QrAVÉES  PAR,  JOHJ^  CoTMAJ'/ 
Avec  Notices   historiques  et  descriptives  par  Paul  LOUIS  Y 
Un  vol.  grand  in-folio  jésus  contenant  100  planches.  Prix,  en  carton  :  100  fr. 


TOMBEAUX  DE  LA 


T.  ES 

CATHÉDRALE  DE  ROUEN 


Par  J*eu  JA..  {Deyille 

Troisième  édition  considérablement  augmentée,  ornée  de  ;6  planches  gravées  par  MM.  Bosredox,  Guillacmot 
et  J.  Adeuxi:,  d'après  les  dessins  de  l'auteur,  révisée  et  publiée  avec  notes  et  additions  nombreuses  pur 
F.  Bouquet,  professeur  honoraire.  Prix  de  l'ouvrage  élégamment  cartonné  en  veau  blanc  i  l'italienne,     tx)  fr. 
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Aug.  GODCHAUX  &  C" 

Imprimeurs-Éditeurs 
ÎO,    EUE    DIE    D-A.    EOU  AUE 


Exposition  "JJniverselle,  Paris  1878,  J^édaille  d"{J>r 


IMPRESSION  MÉCANIQU 

EN    TAILLE  -  DOUCE 

Système  C,  GUY,  breveté  en  France  et  à  l'Étranger,  s.  g.  d.  g. 


il 


ie  problème  de  1'|mprep^ion  Mécanique  de  ea 
Jaieee- douce  a  l'ancre  qra^e,  qui  paraissait 
inabordable  à  cause  de  la  difficulté  de  remplacer,  pour 
l'essuyage  de  la  planche  encrée,  la  main  soigneuse  et  habile 
de  l'ouvrier,  vient  d'être  complètement  résolu  par  les 
Machines  du  système  p.  -CJuy. 

Au  moyen  de  ces  Machines,  MM.  Aug.  GODCHAUX  et  C" 
impriment,  à  raison  de  1,000  exemplaires  à  l'heure,  avec  une 
perfection  au  moins  égale  à  celle  obtenue  par  l'emploi  de 
presses  à  bras,  et  avec  une  réduction  notable  de  prix,  tous 
travaux  de  J a  ieee  -  d o  u  ce  ,  tels  que  :  Cartes  géogra- 
phiques, Gravures  de  modes,  Mandats,  Chèques,  Vignettes, 
Architecture,  Musique,  etc.,  etc. 


= 


V 
- 


- 

4- 
*• 
«■ 
4 
* 

- 

«r 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4- 
4> 

4- 
... 

4- 
... 

4. 
4- 
4- 

4- 
•> 
«r 
4- 
4- 
»■ 
4- 
4- 
4> 
4- 
*• 
4- 

4. 


l||||||;:|,l||l'IM||||)IIIMII| 


Si.          S,  Su  \,  \t  Su  Su  Su  Si.  Si,  Si.  Si  "Si  Si  S.1  S.  S»'  S,  S.    'II.1  Si1  V  S,'1  S.  1  ',»i|l'iiil,l||i'''-|ll|,'i';,,l||i''!l|l||l''i,1,<hl  S.s/"i 

i,  %  %       S,  ''n  %  ''i»  S,  %      S,  "ii,  %!  S, . Si  S»  S,  S,  'S, ,  S,,i'Si   "S -\\^S^S\^S^  1 1 "'«ii  SiiiJ'xi 


IIIIIIIItlIIIMIIIIininilMlinilllUIIIIIIIIIttlIIIIIIIIIIIMIIIIlUItlIMIIIIIIiniItlIMMIIIIIIUIIIIIIIHIIIIIUIIIIMIIIIlll 


HllllllIflMItlIllllllIfllMIUIIlUtltlIlllllllllllllllllllllllllllllllllllllllMIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIINIIIIlllR 


>.,  "  x  ;  l  c  s  "  :  „"\  }  ><\ 

l/^    Aug.  GODCHAUX  et  C",  Imprimeurs-Editeurs  ïfi 
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Exposition  Universelle,  Paris  1878,  Médaille  d'Or 


CAHIERS  D'ÉCRITURE  RÉGLÉS  1  NOUVEAUX  CAHIERS  DE  CALCUL 


AVEC  MODÈLES  GRAVES  HT  GRADUÉS 

MÉTHODE  GODCHAUX 

IMPRIMKS  RM  TAH.t.E-I)OUCn 

Approuvés  par  M.  le  Ministre  de  1'Instruclion  publique 

Recommandés  par  M,  le  Ministre  de  l'Intérieur  pour  les 
Ecoles  pénitentiaires 

Adoptés  pour  les  hcoles  communales  de  la  Ville  de  Paris 

(Modèles  en  noir  pour  être  imités.)  Série  de  12  cahiers, 
dont  8  pour  l'anglaise  et  4  pour  les  autres  genres 
dé'criturc.  —  Iti-40  couronne.  —  23  pages  d'Exercices 
et  couverture  imprimée,  le  cent   9  Ir. 

CAHIER 

COMPOSITION  D'ECRITURE  CURSIVE 

IMPRIMÉ  EN  TAILLE-DOUCE 

Phrases  de  1,  2  et  3  lignes  en  écriture  grosse,  demi- 
grossc,  moyenne  et  fine.  —  Beau  et  fort  papier  avec 
forte  couverture  de  couleur.  —  In-40  couronne.  — 
16  pages  et  couverture  imprimée,  le  cent.  .    9  fr. 

CAHIERS 

D'ECRITURE  ADMINISTRATIVE 

Par  RÉGNIER  nino 

Officier  d'Académie.  Professeur  a  l'École  municipale  Turgot 
et  à  l'École  supérieure  du  Commerce 

Série  de  7  cahiers  imprimés  en  taille -douce.  — 
In-40  couronne.  —  5  feuilles  (20  pages)  et  couverture 
imprimée,  le  cent   9  fr. 


DUBLANCIIY  jeune  et  GOUVERNEUR 

I  Série  de  8  cahiers.  —  In-40  couronne.  —  5  feuilles 
(20  pages)  et  couverture  imprimée,  le  cent.  .    9  fr. 

Partie  du  Maître.  —  Brochure  in-12  contenant  les 
solutions  des  Exercices   60  cent. 

CAHIERS 

D'ENSEIGNEMENT  PRATIQUE 

DU  DESSIN,  DE  LA  FIGURE 
DE    L'ORNEMENT,    DU    PAYSAGE    ET    DES  FLEURS 

Par  J.  CAHOT 

Directeur  d'une  Ecole  municipale  de  dessin,  à  Pans 
Ces  cahiers  sont  au  nombre  de  24,  savoir  : 

Cours  gradué  d'Ornemeni  .  .  .    9  cahiers 


de  Figure.  . 
de  Paysage, 
de  Fleurs.  . 


1-  -  .* 


CAHIER  DE  VERBES 

réglé,  avec  les  noms  des  temps  et  modes 
imprimés  en  taille-douce 
In-40  couronne.  —  5  feuilles  ^20  pages)  et  couverture 
imprimée,  le  cent   9  fr- 

CAHIERS 

DE  DESSIN  GEOMETRIQUE 

DESTINÉS    AUX   ÉCOLES  PRIMAIRES 

Par  G.  BAH  DIX 

Ingénieur  civil,  Professeur  de  dessin  industriel  aux  écoles 
nunicipales  de  la  Ville  de  Paris 
CE  COURS  DE  DESSIN  EST  DIVISÉ  ES  3  SÉRIES  AYANT  CHACUNE  5  CAHIERS 
In-40  couronne.  —  3  feuilles  (12  pages)  et  couverture 

imprimée,  le  cent  9  fr. 


Enseignement  du  dessin  des  animaux,  10  cahiers,  savoir  : 

Quadrupèdes  (domestiques  et 

sauvages)   5  cahiers 

Poissons   1  — 

Oiseaux   2  — 

Reptiles   1  — 

Volatiles   1  — 

In-4"  couronne,  papier  teinté,  4  feuilles  (16  pages)  et 
couverture  imprimée,  le  cent  9  fr . 


NÉCESSAIRE  METRIQUE 

pour  l'enseignement  pratique 
j     du  sydéme  légal  des  poids  et  mesures  dans  les  familles 

les  écoles  primaires  on  secondaires  de  tout  ordre 
!        les  cours  annexes  des  écoles  normales  et  Us  classa 
élémentaires  des  collèges  et  des  lycées 

j     MEDAILLE  D'HONNEUR  A  L'EXPOSITION  US1TERSEUX  DE  LMIIRES  18S2 

PAR 

M.  CARPENT1ER-DELAPORTE 

!    Inspecteur  de  l'Enseignement  primaire.  Chevalier  de  La  Légion 
d'honneur,  Officier  de  l'Instruction  publique 

Rendu  franco  a  toutes  les  gares  de  chemin  de  fer  de 
France.  Prix  85  fr. 

Le  même  modèle  réduit.  Prix   fr- 
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E.  PLON  et  C,E,  Imprimeurs-Éditeurs,  rue  Garancière,  8  et  10,  Paris 


LES 


■  3-e 


aitres  Ornemanistes 


Ecoles 


DESSINATEURS,  PEINTRES,  ARCHITECTES,  SCULPTEURS  ET  GRAVEURS 

française,  italienne,  allemande  et  des  ^ays~^Bas  (flamande  et  hollandaise) 

OUVRAGE  RENFERMANT  LE  RÉPERTOIRE  GÉNÉRAL  DES  MAITRES  ORNEMANISTES 
l'indication  précise  des  pièces  d'ornement  qui  se  trouvent  dans  les  collections  publiques 
et  particulières  en  france,  en  belgique,  etc. 

Par    3Z>  .    Gr X_J  I  !_•  MA.Ft.I3 

Auteur  de  la  Connaissance  des  styles 


Publication  enrichie  de  180  planches  tirées  à  part 

ET  DE  NOMBREUSES  GRAVURES  DANS  LE  TEXTE  DONNANT  ENVIRON  250  SPÉCIMENS  DES  PRINCIPAUX  MAITRES 

ET  PRÉCÉDÉE  D'UNE  INTRODUCTION  PAR  M.  LE  BARON  DAVILLIER 

L'ouvrage  est  orné  en  outre  de  lettrines,  de  frontispices,  de  culs-de-lampe,  etc.,  reproduits  d'après  les  meilleures 
publications  des  diverses  époques  et  devant,  à  ce  titre,  intéresser  également  les  amateurs  et  les  artistes 

Un  très  beau  volume  in-4"  dans  un  élégant  emboitage  en  toile.  Prix  :  55  francs 

Il  a  été  tiré  cent  exemplaires  d'amateurs,  numérotés,  sur  très  jort  papier  vélin,  grande  marge,  renfermant  triple  étal 
des  planches  hors  texte,  l'un  en  noir,  l'autre  en  sanguine,  le  troisième  sur  chine  volant 

Deux  forts  volumes  grand  in-4"  emboîtés  en  toile,  Prix  :  110  fr. 
Trois  magnifiques  exemplaires  sur  Japon.  Piix  :  600  fr.  l'un. 


iz  m    t  >  h     r  \  m  r  >  i  >  m  M  M 

COLLECTION  COMPLÈTE 

DES  CINQUANTE-DEUX  TABLEAUX  PEINTS  A  FRESQUE  QUI  ORNENT  LES  VOUTES  DU  VATICAN 

DESSINÉS  PAR  J.  C.  DE  MEULEMEESTER ,  ANCIEN  PENSIONNAIRE  DE  FRANCE  A  ROME 
I  l  grillé»  toHi  I»  ilirectiun  de  M.  I..  l'iiUmala. 

Prix  de  la  collection  :  En  noir,  300  fr.;  sur  chine,  420  fr. 
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^Alphonse  LEMERRE ,  Libraire-Éditeur 

27-3  I,    PASSAGE   CHOISEUL,  PARIS 


COLLECTION  LEMERRE 

CLASSIQUES  FRANÇAIS 

LA  FONTAINE 
Œuvres   complètes,  publiées  par   A.  Paui.y, 

7  vol.  iii-8".  Chaque  volume   10  fr. 

72  Eaux-fortes  d'après  Oudry,  pour  illustrer  les  Fables  de 

La  Fontaine  ,  ;     £0  fr. 

40  Eaux-fortes  d'après  Fragonard,  Lancret,  etc.,  pour 
illustrer  les  Contes  de  La  Fontaine   40  fr. 

M  O  LIER  F 
ŒUVRES   COMPLÈTES,  publiées  par  A.  France; 

7  vol.  in-8°.  Chaque  volume   10  fr. 

35  Eaux-fortes  d'après  Boucher,  pour  illustrer  les  Œuvres 
de  Molière   40  fr. 

RABELAIS 
ŒUVRES  COMPLÈTES,  avec  notes  et  glossaire  par 
Ch.  Marty-Laveaux,  5  v.  in-8".  Chaque  vol.    10  fr. 

lé  Eaux-fortes  pour  illustrer  les  Œuvres  de  Rabelais,  des- 
sinées par  Braccluemond   20  fr. 


PETITE  BIBLIOTHEQUE  LITTÉRAIRE 

AUTEURS  ANCIENS 

HO  ILE  A  u 

Œuvres   avec    notice    et    notes    par  A.  Pauly, 

2  vol   10  fr. 

7  Eaux-fortes  d'après  Cochin,  gravées  par  Monziès,  pour 
illustrer  les  Œuvres  de  Boilcau   10  fr. 

FIeptaméron  des  Nouvelles  de  Marguerite 
d'Augoulesme,  royne  de  Navarre.  Texte  des  manuscrits 
avec  notes,  variantes  et  glossaire  par  F.  Dillaye. 
Notice  par  A.  France,  3  vol.  Chaque  volume.      5  fr. 

18  Eaux-fortes  d'après  Freudenberg,  gravées  par  Marti- 
nez,  pour  illustrer  l'Hrplamcion   1  >  fr. 

LE  S  A  CE 

Histoire  de  GlL-Bl.AS  de  SanliUane,  avec  notice  et  notes 
par  A.  Poulet-Malassis,  /\  vol.  Chaque  vol.      5  fr. 

16  Eaux-fortes  dessinées  par  Henri  Pu  le  et  gravées  par 
Louis  Monziès,  pour  illustrer  Gil-B/as.  Prix..  .  .      2;  fr. 

Le  Diable  Boiteux,  avec  notice  par  A.  France. 

2  vol   10  fr. 

9  Eaux-fortes  pour  illustrer  le  Diable  boiteux,  dessinées  par 
H.  Pii.le  et  gravées  par  L.  Monziès.  Prix   1 5  fr. 

RACINE 

Œuvres  complètes,  avec  notice  par  A.  France, 

5  vol.  Chaque  volume   5  fr. 

I?  Eaux-fortes  d'après   Gravelot,    pour   illustrer  les 
Œuvres  de  Racine.  Prix   ij  fr 

SCARRON 

Le  Roman  COMIQUE,  avec  notice  par  A.  France. 
2  vol   10  fr. 

12  Eaux-fortes  dessinées  par  H.  Pille  et  gravées  par 
L.  Monziès,  pour  illustrer  le  Roman  comique.  ...      16  fr. 

VOLTAIRE 
Romans  avec  une  préface  et  des  notes  par  M.  F.  Dil- 
laye. 3  vol.  Chaque  volume   5  fr. 

21  Eaux-fortes  d'après  Monnet  et  Mariliier,  gravées  par 
Monziès,  pour  illustrer  les  Romans  de  Voltaire.  Prix.      25  fr. 


PETITE  BIBLIOTHÈQUE  LITTÉRAIRE 

AUTEURS  MODERNES 

BARBEY  D'AUREVILLY 
L'Ensorcelée,  i  volume   6  fr. 

7  Eaux-fortes  dessinées  et  gravées  par  Félix  Buhot, 
pour  illustrer.  l'Ensorcelée.  Prix   10  fr. 

Une  Vieille  Maîtresse.  2  vol   10  fr. 

n  Eaux-foites  dessinées  et  gravées  par  Félix  Buhot, 
pour  illustrer  la  Vieille  Maîtresse.  Prix   1  ;  fr. 

Le  Chevalier  des  Touches,  i  vol.  .  .     6  fr. 

6  Eaux-fortes   dessinées  et  gravées  par  Félix  Buhot, 
pour  illustrer  le  Chevalier  des  Touches.  Prix   10  fr. 

GUSTAVE  FLAUBERT 
Madame  Bovary,  2  volumes   10  fr. 

7  Eaux-fortes  dessinées   et  gravées  par  Boilvin  pour 
illustrer  Madame  Bovary.  Prix   .      12  fr. 

ALFRED  DE  MUSSET 
ŒUVRES  COMPLÈTES.  10  vol.  Chaque  vol.      6  fr. 
42   Eaux-fortes  dessinées  par  H.   Pille,  gravées  par 
Monziès,  pour  illustrer  les  Œuvres  d'Alfred  de  Musset; 

publiées  en  4  séries.  Prix  de  chaque  série   12  fr. 

F.  Rops.  Frontispice  pour  les  Œuvres  d'Alfred  de  Musset. 
Tirage  sur  Chine,  Holl.,\Vhatm.  etjapon  avant  lettre       5  fr. 


BIBLIOTHÈQUE  ILLUSTRÉE 

(Volumes  petit  in-8,  imprimés  sur  papier  vergé,  texte  encadré 
de  filets  rouges  ombrés) 

Histoire  de  Manon  Lescaut,  avec  une  préface 
d' Anatole  France,  et  9  eaux-fortes  d'après  Gra- 
velot et  Pasquier,  gravées  par  Louis  Monziès. 
1  volume   25  fr. 

XAVIER  DE  MAISTRE 
Vovage  autour  de  ma  Chambre,  suivi  de 
l'Expédition  nocturne,  avec  une  notice  d'AxATOLE 
France,  et  5  eaux-fortes  dessinées  et  gravées  par 
Dupont,  i  volume   20  fr. 

BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE 
Paul  et  VIRGINIE,  avec  notice  et  notes,  par 
A.  France,  i  vol   15  fr. 

7  Eaux-fortes  pour  illustrer  Paul  et  Vitginie,  dessinées  et 
gravées  par  Edmond  HéDOuïH   15  fr. 

DAPHNIS  ET  CHLOÉ.  Traduction  de  Messirc  Amyot, 
revue,  corrigée,  complétée  par  Paul-Louis  Courier, 

avec  notice  par  A.  France,  i  vol   12  fr. 

7  Eaux-fortes  pour  illustrer  Daphuis  et  Chloê,  gravées 
d'après  les  dessins  de  Prud'hon  par  Boilvin..  .  .      10  fr. 

Contes  de  Ch.  Perrault,  avec  notice  et  notes, 

par  F.  Dillaye.  1  vol   12  fr. 

IJ  Eaux-fortes  pour  illustrer  les  Contes  de  Perrault  des- 
sinées par  H.  PlLLS  et  gravées  par  L.  Monziès.  .  .      18  fr. 
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DOUBLURE   HE   LA  KF.MCI-r  CI-CONTRE 


XVIII"  SIÈCLE. 


DiJUBU'Ilf    DE   I.A    HEU  URE  CI-CONTRE. 


XVI  i  r  SIÈCLE 


CA.TULLOS,    TIBULLUS ,    PROPERTH  S. 
VENETUS  ,    IN  .KDIBI  S  ALD1  ï5o2. 

Reliure   en    Mosaïque   aux   anv.es   du   Comte   d  Hoym  . 
Signé  de  Padeloup  le  jeune  .  place  Sorbonne  a  Paris. 


LIBRAIRIE  MORGAN  D  ET  F  ATOUT . 


XVI  ir  SIÈCLE 


CATULLUS  .    TIBULLOS  .  PROPERTIUS. 
VENKTIIS  ,   IN  .EDIBl'S  ALDI  l502. 

Reliure   en    Mosaïque   aux   armes   du    bonite   d  Hoym  . 
Signe  de  Padeloup  le  jeune  .  place  Sorbonne  a  Pans 


:IBRAIRIE  MORGAND  ET  FATOW1 


I 


GRAVÉ  PAR 

D'imÈs  ia  o  r  >j  i  n  de  iiliue  tikk  »is  ■ 


PANNE VAKER 
UlXMtMS    »  S    II    Pllf  E  »  — 


LIBRAIRIE  DE  CH.  DELAGRAYE 

RUE  SOUFFLOT,  1S,  A  PARIS 


SAINT  NICOLAS 

JOURNAL  ILLUSTRÉ   POUR  GARÇONS  ET  FILLES 

PARAISSANT  LE  JEUDI  DE  CHAQUE  SEMAINE 


LES  ABONNEMENTS  PARTENT  DU  I"  DECEMBRE  ET  DU  Ier  JUIN 


TARIS  HT  DEPARTEMENTS 

Un  an   18  fr. 

Six  mois   10  fr. 


ETATS  r)K  L  UNION  POSTALE 

Un  an  v   20  fr. 

Six  mois  .*.   12  fr. 


PREMIÈRE    ANNÉE    DU    SAINT  NICOLAS 

Un  beau  volume  gf.  in-fi"  hroclié,  13  fr.  ;  —  relié  percaline,  fers  spéciaux,  21  fr. 
relié  percaline,  fers  spéciaux,  tranche  dorée,  22  fr. 

Envoi  d'un  numéro  Ipéeimen  à  toute  personne  qui  en  fera  la  demande  par  lettre  affranchie. 


IMPRIMÉ  l'A R  PILLEÎ  ET  DUMOULIN,  A  PARIS 
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E.  PLON  et  C1E,  Imprimeurs-Éditeurs,  rae  Garancière,  8  el  10,  Paris 


(ncentaitlt  jftuhtSSt$  &  \,xi         ';i  jfï'UUC,     Paris.  Monuments  religieux.  Tome 

*  J  Paris.  Monuments  civils.  Tome  1". 


Chaque  volume  in-4".  Prix  :  9  fr. 


Province.  Monuments  civils  el  religieux.  Tome  I". 


iahaïït  tt  jiahtl,    pari.  Fromentin,  un  vol.  in-4».  Illustré  de  58  gravures.  Prij 


IlOl'OaltîStn,    sa  Vie  son  Œuvre,  par  Eugène  Plon.  Un  vol.  in-4»  illustré.  Prix 
LE  MÊME,  2°  édit.  Joli  vol.  in-18  illustré.  Prix  


1}  fr. 
4  fr. 


j]acîd  d'^I  ngcv§,    sa  Vie,  son  Œuvre  et  ses  Écrits,  par  H.  Jocin.  2  vol.  in-8"  illustrés.  Prix.      ,0  fr. 

«tBtoir^  dq  la  jfaïciurç  dq  |lcl)jt,    par  H,  Havard.  Un  vol.  -r.  in-8°  illustré  sur  papier  de  Hollande. 

»  **  Prix   100  fr. 


|||  on.., 


)ar  Charles  Yriarti  .  Un  magnifique  vol.  in-l°  illustré.  Pris 


40  fr. 


ijjalcûq  jflamanrlq  £t  IjoIlanflatS^,  comprenant  100  planches  gravées  sur  cuivre  d'après  les  chefs- 
J  J  ™  d'oeuvre   de   Rubcns,  Rembrandt,   Van  Dvck,  Tcnicrs,  Ostade. 


r.md  in-tolio.  Pris 


Ruysdaél,  etc.,  etc.;  texte  par  Arsène  Hoi-ssaye. 


jj^cittcillc^  dq  l'^,i't  j|lamantt,  par  Arsène  Hoossate,  In-folio.  Broché.  Prix   10  fr. 

f^dolpliq  îjlottïïtt,  sa  Vu .  son  l'  \i.  son  Caractère,  sa  c.oh responraxce,  par  L  Qi-icrerat. 
™  ■  membre  de  l'Institut.  Trois  volumes  in-S°.  Prix   18  fr. 


tcdctiq  flLltOn'ui,    sa  Vie  ET  si  s  ŒUVRES,  par  Madame  AuDLF.Y.  Un  volume  in-18  jésus. 


Prix  .       5  fr. 


aoai'nt,    L'HOMME  et  l'Œuvre,  par  Ed.  et  f .  r>r  Concourt,  avec  portrait  et  fac-similé.  Un  vol.  in-8*. 


^jihcophUç  |);utthur. 


Souvenirs  intimes,  par  Ernest  FbTDEAU.  Un  volume  in-iS  avec  portraits.  .     j'fr.  50 


ï^flïîf?»    sa  Vie,  ses    Travaux,  sa   Doctrine,  par  le  vicomte  Henri  Dflabordf.  membre  de  1  Institut. 

Ouvrage  orné  d'un  portrait.  Un  volume  in-S".  Prix   8  fr. 

[cttl-c£  tt  IjertSMg  £' «tppolgt^  jf'laititrîn,   par  le  vicomte  Henri  Delabortje.  membre  de  l'Institut. 

J  •      Ou-vrage  orné  du  portrait  de  Flandrin  et  enrichi  de  plusieurs 

Un  volume  in-8"  :  S  fr.  fae-fimilrs  de  lettres. 

j[q  flcftttttnunt  &c$  j£stamnt«?  à  la  jjtbliothcquq  nationale,  notice  historique  suivie  d'un  Cau- 

'  •  logue  des  estampes  exposées  dans 

les  salles  de  ce  département,  par  le  vicomte  Henri  Dri  .VRORnF.  Petit  in-S°. anglais,  caractères  elzéviriens.  .       ;  fr. 


jej?  Jffaftreg  d'autrefois?,  Bdgiqtu-HoUmde,  par  Eugène  Fro.mfn  '.urne  in-S*  . 
7        3  ^  LE  MÊME,  in-iS.      édition.  Prix  


7  fr-  >° 
4  fr- 


][rs  ^nutevui  d'^utvct'ûis,  ;v,r  1  Clei 


conservateur  du  Musée  de  Versailles.  Volume  in-8* 
clzcvir.  enrichi  de  gravures  à  l'eau-forte.  Prix   îo  fr. 
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J,  LEMONNYER,  Libraire-Éditeur,  passage  Saint-Herblanâ,  Rouen 


RÉIMPRESSION  DES  BEAUX  LIVRES  A  GRAVURES  DU  XVIIIe  SIÈCLE 


(  i 


CHOIX  DE  CHANSONS 

-JvllSES   EN    MUSIQUE   PAR    "JVL .    DE  J,AEORDE 
PREMIER  VALET  DE  CHAMBRE  DU  ROI 

Quatre  beaux  volumes  grand  in-8,  papier  vergé  de 
Hollande,  texte  entièrement  gravé,  ornés  de  104  magni- 
fiques estampes  par  Moreau,  Le  Barbier,  Le  Bouteux 
et  Saint-Quentin,  et  du  beau  portrait  de  M.  de 
Laborde,  dit  à  La  Lyre   200  fr. 


X>  o  H  A  T 

LES  BAISERS 

Précédés  du  MOIS  DE  MAI 

Réimpression  textuelle,  sur  l'édition  de  La  Haye  et 
Paris,  1770,  grand  in-8,  figures  d'EiSEN,  gravées  par 
Baquoy,  Binet,  Delaunay,  Longueil,  etc.  —  Un  beau 
vol.  grand  in-8,  papier  vergé  de  Hollande,  imprimé  avec 
le  plus  grand  luxe,  par  Hérissey,  d'Évreux.      50  fr. 


"JYlONTESQUItU 

LE  TEMPLE  DE  GNIDE 

Suni  d'ARSACE  ET  ISMÉNIE 

Nouvelle  édition,  avec  figures  d'EiSEN  et  de  Le  Bar- 
bier, gravées  par  Lemire.  Préface  par  Octave  Uzanne. 
—  Un  beau  vol.  gr.  in-8  jésus,  papier  vergé  de  Hol- 
lande, orné  de  15  gravures  en  taille-douce.  .      30  fr. 

JORAT 

LES  TOURTERELLES  DE  ZELMIS 

POEME   EN  TROIS  CHANTS 

Avec  les  figures  d'Eisen  gravées  par  Longueil 

Une  jolie  plaquette  in-8,  papier  vergé  teinté.     5  fr. 
Jqngus 

DAPHJSfl  S    &    C  H  L  O  É 

Traduction  d'Amjot,  revue  par  P.-L.  Courier 

Un  joli  volume  petit  in-8,  orne  du  portrait  de 
l'auteur  dessiné  et  gravé  par  Masson,  des  neuf  grandes 
planches  d'après  PrUDHON  et  Gérard,  des  vignettes 
et  culs-de-lampe  gravés  par  PoxXR  d'après  les  dessins 
du  Régent   15  fr. 


LES  PETITS  CONTEURS 

avec  LES  ILLUSTRATIONS  DE 
^DUPLESSIS-BERTAUX,  ^ESQUET  &  jjljLES       A  RNIER 

8  volumes  in-16,  papier  vergé 

•mît 

CONTES  ET  NOUVELLES 


PAR  VOLTAIRE,  VERGIER,  GRÉCOURT,  PIRON 
DORAT,  SAINT-LAMBERT,  ETC. 

Deux  jolis  volumes  in-16,  papier  vergé,  caractères 
elzéviriens,  ornés  de  quarante-six  vignettes  en  taille- 
douce  et  de  deux  portraits-médaillons  sur  les  titres, 
par  Duplessis-Bertau^.  Le  volume   15  fr. 


CONTES  ET  NOUVELLES 


"Far  -JY1.  de  la  Jontaine 

Deux  forts  volumes  in-16,  papier  vergé,  caractères 
elzéviriens  ornés  de  soixante -seize  charmantes  vi- 
gnettes à  mi-page  de  Duplessis-Bertaux  ,  de  deux 
portraits-médaillons  sur  les  titres,  et  d'un  beau  por- 
trait de  La  Fontaine.  Le  volume   20  fr. 


DE   FOND   DU  SAC 

RECUEIL  DE  CONTES  EN  VERS 

Par  Nogaret,  Théis  et  l'abbé  Bretin 

Deux  jolis  volumes  in-16,  papier  vergé,  caractères 
elzéviriens,  fleurons  et  culs-de-lampe,  ornés  d'un  très 
beau  frontispice  et  de  vingt  et  une  gravures  en  taille- 
douce,  à  mi-page,  dans  le  genre  des  vignettes  de 
Duplessis-Bertaux.  Le  volume   1$  fr. 


PAR  VOLTAIRE 

Deux  volumes  in-16,  papier  vergé,  caractères  elzévi- 
riens, ornés  du  porlrait  de  l'auteur,  de  deux  portraits- 
médaillons  sur  les  titres,  d'un  frontispice  et  de  vingt 
et  une  gravures  à  mi-page,  de  Duplessis-Bertaux.  Le 
volume   15  fr. 


Envoi,  sur  dcmawle,  du  Catalogue  de  Livres  rares  et  curieux,  publié  tous  lis  trois  mois,  et  du  Catalogue 
DU  Réimpressions  du  xviii»  siècle,  avec  spécimens  des  gravures. 


i 

t 

m 
U 

l  i 
■S 

5n 


à  .ii 

S  -s  J 


i' 


uU  uniin  aimu  Jitun  Sititu  yimn  nnii<:  wiinB  Shihj  uunn  nui  il;  u'imn  îniiy  uiiitjt  Bfttia  mmIm  Img  mal  Rniw  MM  laug  MM  Imm|  MmI  Imj  umI  |m  mJ 
iiîl  Biiitiiniimifi  fiimnimtmfi  niniiiiitiiiiin  HiiiuiimmtB  Si  m  uni  mur  »uiiii»iiHiin  nniimmtmn  nmiiiiifl   ,  , 


^  IMPRIMERIE 

EMILE  MARTINET 

II ô toi  Mignon,  rue  Mignon,  2,  PARIS 

SUCCURSALE  A  PUTEAUX  (SEINE) 

SPÉCIALITÉ  D'IMPRESSION  D'OUVRAGES  ILLUSTRÉS 

OUVRAGES   SCIENTIFIQUES  —  LIVRES   DE  MÉDECINE 
S  £  Il  IF.    COMPLÈTE    DB   C  A  II  ACTE  II  ES   GRECS    ET  ALLEMANDS 


'tOO  Ouvriers,  22   Machines.   —  Storéolypie  ù  la   Succursale  do  PUTEAUX 


.  V  N  X  %  W  X  X  VN  X  X  X  X  N  X  N  X  X  N  %  X  N  S  • 


yjlSK*  LAURENT  &  Debeç 


FONDÉE    EN  1838 


DEBERNY  &  C 

fonûciiFS  îic  Caractères 


Rue  Visconti,  17,  près  les  Beaux  -Arts 

Wa  ris 
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ENCRES  D'IMPRIMERIE 


CH.  LORILLEUX  &  C 

SOCIÉTÉ  EX  COMMVNMTE  PAR   \CTI0X5,  CAPITAL  :  UEl'X  MILLIONS 

16,  Iî,\ie  Sxigrer,  PARIS 


IE 


MÉDAILLES   D'OR    AUX  EXPOSITIONS  UNIVERSELLES 

(USINES   A    PUTEAUX    ET    A  NANTERRE) 


Maison  fondée  en  1818 


».        FOURNISSEURS  DES  PRINCIPALES  IMPRIMERIES  TYPOGRAPHIQUES  &  LITHOGRAPHIQUES 


il 
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VICTOR  PALMÉ,  Libraire-Éditeur,  76,  rue  des  Saints-Pères,  PARIS 


LES  MERVEILLES  LU  MONT  SAINT-MICHEL 

Par  PAUL  FÉVAL  ' 

Magnifique  volume  in-8"  illustré  sous  la  direction  de  M.  Eug.  MATHIEU 

DESSINS    INÉDITS   DE   FÉRAT,    KAUFFMANN,    MASSIEU,  SCOTT 

E.    D  '  A  V  K  S  N  E 


DEVANT  L'ENNEMI 


LES  CATHOLIQUES  EN  1870 

Un  beau  volume  in-8° 

ILLUSTRÉ 

Sons  la  direction  de  M.  Eug.  MATHIEU 


70  DESSINS  INÉDITS,  SUJETS,  TÊTES  DE  CHAPITRES  ET  CULS  DE  LAMPE 

GRAVÉS  PAR  LES  PREMIERS  ARTISTES 


SPÉGIMEJN  DBS  r.CJI.S  DE  LAMPE 
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Librairie  P.  DUCROCQ,  rue  de  Seine,  55,  PARIS  ^ 

AVIS  A  MESSIEURS  LES  LIBRAIRES  DE  L'ÉTRANGER 
La  collection  des  Clichés  (les  ouvrages  ci-dessous  est  offerte  à  des  conditioos  avantageuses 


m 


FORMAT  GRAND  IN-80 

Bon 

La  forêt   150 

Christophe  Colomb   50 

50 
30 
100 
120 
200 
40 


Lo  Siibut  de  Noël 
La  Maison  di~  Nazareth  .  . 
Los  Pourquoi  do  M"0  Suzanne 
Le  Jardin  de  M"e  Jeanne  .  . 
Ch*  A'af*  des  Arts  industriels 
Les  volcans  


FORMAT  GRAND  IN-8 


BOIS 

Marie-Antoinette  .... 

.  .  70 

François  1er  

.  .  70 

.  .  20 

.  .  80 

Le  Kobinsou  Noir  .  .  . 

.  .  70 

A  travers  la  Kabylic  .  . 

.  45 

Perdu  dans  Taris  .  .  . 

.  .  80 

FORMAT  IN-8 


La  Poupée  bien  élevée 

Le  Kobinsou  de  douze  ans.  ■ 

FORMAT  IN-  I  2 


BOIS 

50 
50 
40 


Bibliothèque  illustrée  des  Familles 
20  volumes.  500  bois  divers. 

\ 


■colas  «aU.  ANORIEUX.  BELLECROIX.  K  BOOMER.  BOILVIN.  U.  BUTIN.  CHIFFLART.  DEB&T-PONS&N.  DEIORT 
DE  MONVEL  OU  PATY,  L.  FLAMENG,  GIACOMELLI,  GOSSELIN.  MONGINOT,  SCOTT.  D.  VIERGE,  VOGEL.  ZIER. 
=,  : 
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EM.  TERQUEM,  LIBRAIRE-COMMISSIONNAIRE 

15,  Boulevard  Saint-Martin,  PARIS 

Articles  utiles  pour  Bibliophiles,  Bibliothécaires,  Libraires  et  Amateurs 

L'APPUI -LIVRE  MOBILE 
URE  NOUVELLE.  —   LA  RELIURE  MOBILE 
LE  SCRAP-BOOK,    ETC.,  ETC. 


BIBLIOTHÈQUES  TOURNANTES 


I3revetées  s.  g-,  d.  g'. 


Grâce  à  ce  meuble  aussi 
ingénieux  qu'utile,  L'homme 
de  lettres  peut  avoir  à  sa  por- 
tée le  choix  d'ouvrages  qu'il 
voudra  consulter  chaque 
jour;  le  bibliophile  trouvera 
sous  sa  main  les  auteurs 
aimés  et  les  livres  préférés; 
l'homme  d'affaires,  enfin, 
sans  quitter  son  cabinet,  réu- 
nira dans  un  espacerestreint 
tous  les  documents  journa- 
liers de  sa  correspondance 
et  de  sa  comptabilité.  Les 
diverses  dispositions  dont  ce 
meuble  est  susceptible  pré- 
sentent tous  ces  avantages. 

Quatorze  modèles  diffé- 
rents de  l'orme,  de  grandeur 
et  de  prix  sont  actuellement 
en  vente.  Nous  donnons  ci- 
contre  le  dessin  du  modèle 
n°  i. 

Celte  bibliothèque  tourne 
sur  pivot  intérieur;  elle  pré- 
sente successivement,  dans 
le  mouvement  de  rotation 
qu'on  lui  imprime,  ses  quatre 
côtés,  Elle  est  montée  sur 
pieds  à  roulettes,  de  façon  à 
la  déplacer  à  tout  moment 
et  selon  l'usage  journalier 
auquel  ou  l'emploie» 


La  capacité  de  ce  modèle 
n°l  est  d'environ  300  volumes 
in-8». 

La  hauteur  totale  est  de 
\m5Q;  la  largeur  de  chaque 
face  est  de  0"',5(j;  la  profon- 
deur des  tablettes  de  0'",20; 
quatre  rayons  de  tablettes  sur 
chaque  face. 

Le  prix  de  ce  modèle  est  : 
En  noyer  d'Amérique.  .  200 
En  bois  noir  ciré  ....  230 

Toutes  les  bibliotbèques  se 
font  en  bois  de  toute  espèce  et 
sont  susceptibles  de  change- 
ments au  gré  de  l'acheteur. 

Nous  appelons  l'attention 
des  amateurs  sur  nos  modèles 
les  plus  courants  : 

Le  n°  12,  à  sept  rayons, 
capacité  de  000  volumes ih-8, 
hauteur  totale  2  ", 20,  prix  en 
noyer  280 

Le  n°  2,  à  trois  rayons.  170 

Le  n°  3,  à  deux  rayons.  Iô0 


N.  b.  —  Le  catalogue  général 
illustré  îles  Bibliothèques  tour- 
nailles, donnant  les  devis,  prix  et 
dessins  de  li  modèles  dillerents, 
sera  envoyé  franco  à  toute  per- 
sonne sur  demande  ullVa ucliic . 


Le  Catalogue  contenant  la  nomenclature  des  Bibliothèques  tournantes,  —  de 
l' Appui-livre,  —  Reliure  nouvelle,  —  Reliure  mobile,  —  Scrap-Book,  etc.,  sera 
envoyé  franco  sur  demande. 
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Librairie  L.  COUQUET,  n,  rue  fàrouot,  à  (Paris  ■ 


EN  COURS  DE  PUBLICATION  : 

LES  VINGT  ESTAMPES 


DESSINEES  PAR 


FRAGONARD   &  TOUZÉ 


POUR  LES 


CONTES  DE  LA  FONTAINE 

(Edition  de  P.  DIDOT,  1795,  2  vol.  in-4°) 
Gravées  à  l'eau -forte  et  au  burin  par  T.  DE  MARE. 


Le  cadre  de  la  gravure  a  99  millimètres  de  hauteur  sur  70  de  largeur.  —  Le  tirage  est  fait 
sur  papiers  de  format  in-40,  ce  qui  permet  l'intercalation  dans  toutes  les  éditions  des  contes. 
Trois  livraisons  sur  quatre  sont  parues,  la  4e  paraîtra  fin  mai. 

DÉTAIL   DU    TIRAGE   ET  PRIX; 

Nos  1  à  5o.  —  5o  collections  du  i«  Etat  (eaux-fortes  pures),  sur  Japon  blanc  .  .    180  fr.  souscrit. 

N03  5i  à  100.  —  5o  collections  du  2e  Etat  (eaux-fortes  avancées),  sur  Japon  blanc    180  fr.  souscrit. 

N03  101  à  200.  —  100  collections  du  3e  Etat  (épreuves  terminées  avec  noms  à  la 

,    ,         (    5o  sur  Japon  blanc,  à   i5o  fr.  souscrit. 

pointe),  dont  :  ! 

(    5o  sur  Hollande,  a   120  fr.  souscrit. 

N03  201  à  55o.  —  3oo  collections  du  4e  Etat  (épreuves  avec  les  numéros  et  les 

sur  Japon  blanc,  en  bistre   80  fr. 


h 


HE* 


noms  des  artistes  imprimés): 


sur  Hollande. 


5o  fr. 


«S 


NOTA.  —  Il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  collections  de  ce  i'  Etat.  —  Nous  offrons  d'envoyer  les  livraisons 
parues  en  communication  sous  réserves  de  retour  immédiat  en  cas  de  refus. 


EKL  FEKLTE 


Portrait  de  Fragonard  | 

Gravé  au  burin  et  à  l'eau -forte,  par  T.  DE  MARE 
D'après  celui  de  LE  CARPENTIER  de  1803 

(Cadre  de  la  gravure,  io5  millimètres  de  hauteur  sur  60  de  largeur  et  tirage  in-4°). 


\       i«  Etat  (eau-forte  pure),  noir  ou  bistre,  sur  Japon  ou  Hollande   10  fr. 

&    2e  Etat  (eau-forte  avancée),  noir  ou  bistre,  sur  Japon  ou  Hollande   10  fr. 

gU     3*  Etat  (épreuve  terminée  avant  la  lettre),  noir  ou  bistre,  sur  Japon  ou  Hollande   10  fr. 

4e  Etat  (avec  noms  des  artistes  imprimés),  noir  ou  bistre,  sur  Hollande   5  fr. 


NOTA.  —  Nous  offrons  gratuitement  ce  portrait  à  tous  nos  souscripteurs  aux  20  estampes  de  Fragonard  ;  il  a  i 

été  distribué  utcc  la  3""  livraison.  ' 
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Librairie  L.  CONQUKT,  5, 


nui-:  Diiouot,  a  Paris 


EH  SOUSCHiPTîON  : 

LES  VINGT-QUATRE  ESTAMPES 

Dessinées  par  MORBAU  le  Jeune  en  1776-1788 

POUR  SERVIR  A  U  HISTOIRE  DES  MODES  &  DU  COSTUME  EN  FRANCE 

DANS  LE  XVIII"  SIÈCLE 

Qravéeê  au  burin  par  DUIiOUCIIET  (Prix  de  Rome) 


Le  cadre  de  la  gravure  ■  102  millimètres  de  hauteur  sur  70  de  largeur.  Nous  publierons  ces  24  estampes  en  4 
livraisons  de  chacune  6  pièces. 

La  1™  paraîtra  incessamment;  les  2«  et  3e  suivront  régulièrement,  et  la  4e  et  dernière  sera  livrée  aux  souscripteurs 
Un  de  la  présente  année  ou  au  commencement  de  l'autre  au  plus  tard.  Voici  le  détail  du  tirage  et  nos  prix  pour  Ut 
souscripteurs. 

N°*  1  à  70.  —  70  collections  du  1"  état  (eaux-fortes  pures),  dont  :  10  sur  Japon  blanc,  250  fr.  ;   10  sur  Japon  blanc 
tirées  en  bistre,  300  fr.  ;  sur  Hollande,  250  fr.  souscrit;  5  sur  Hollande  tirées  en  bistre,  300  fr. 
71  à  140.  —  70  collections  du  deuxième  état  (eaux-fortes  avancées),  dont:  50  sur  Japon  blanc,   250  fr.  ;   10  sur 
Japon  blanc  tirées  en  bistre,  300  fr.  ;  5  sur  Hollande,  250  fr.  ;  5  sur  Hollande  tirées  en  bistre,  300  fr. 
lil  a  200.  —  150  collections  du  troisième  état  (épreuves  terminées  avec  les  noms  des  artistes  à  la  pointe  sèche), 
dont:  50  sur  Japon  blanc,  200  fr.  ;  50  sur  Japon  blanc  tirées  en  bistre,  250  fr.  ;  25  sur  Hollande,  200  fr.  ;  25  sur 
Hollande  tirées  en  bistre,  225  fr. 
N0'  201  a  400.  —  200  collections  du  4'  état  (épreuves  terminées  avec  les  numéros  et  les  noms  des  artistes  imprimes  . 
dont  :  50  sur  Japon  blanc,  tirées  eu  bistre,  100  fr.  ;  150  sur  Hollande,  60  lr. 


N 


N 


Nota  très-important.  —  La  plupart  des  souscripteurs  à  notre  publication  en  cours  (les  20  estampes  de  Kra- 
gonard  pour  les  Contes  de  La  Fontaine,  réduites  et  gravées  au  burin,  par  de  Marc),  ayant  déjà  accepté  nos  offres  pour 
celle-ci,  nous  ne  disposons  plus  que  d'un  petit  nombre  des  états  d'eaux-fortes  et  d'avant  la  lettre  ;  aussi  prions-nous 
instamment  Messieurs  les  Amateurs  désireux  de  souscrire,  de  bien  vouloir  nous  adresser  leur  adhésion  sans  retard. 
Nous  adresserons  en  communication,  sur  demande,  quelques  épreuves  des  différents  états  que  nous  avons  déjà. 


EN  SOUSCRIPTION  : 

MON  ONCLE  BENJAMIN 

par  Claude  Tillier 
Nouvelle  édition,  illustrée  de  1  portrait-lrontispice  et  d'environ  42  en-tètes  et  culs-de-lampe 

DESSINÉS  PAR  SAHIB  ET  GRAVÉS  SUR  BOIS  PAR  PRUN AIRE 


Les  dessins  et  la  gravure  des  cn-tètes  sont  terminés  ;  les  euls-dc-lampc  vont  l'être  ;  incessamment  le  livre  sera 
mis  sous  presse  pour  paraître  vers  octobre  prochain.  C'est  Motteroz  qui  l'imprimera  en  employant  un  caractère  qu'il 
vient  de  créer,  caractère  vraiment  XIX*  siècle,  correct  comme  le  Uidot  et  lisible  comme  l'Elzévir. 

L'ouvrage  formera  2  volumes  grand  iu-16  pour  le  papier  ordinaire  et  in-8  pour  le  grand  papier.  Ces  volumes  auront 
chacun  une  couverture  illustrée  différente,  dessinée  par  Sahib,  gravée  sur  bois  par  Prunaire  et  imprimée  en  3  couleurs. 
Détail  du  tirage  et  prix  :  500  exemplaires  sur  papier  vélin  teinté,  à  30  fr.  ;  200  exemplaires  sur  grand  papier,  format 

in-8,  avec  imposition  nouvelle,  dont  :  50  sur  Japon  blanc,  à  100  fr.  ;  25  sur  Chine  fort,  à  100  fr.  ;  25  sur  Whatmann, 

à  100  fr.  ;  50  sur  vélin  teinté  et  50  sur  vélin  blanc,  a  50  fr. 

Tous  les  exemplaires  seront  numérotés  de  1  à  700  en  commençant  par  ceux  sur  Japon.  — Les  grands  papiers  seront 
tirés  les  premiers  et  livrés  de  même.  —  Le  tirage  entier  des  vignettes  et  culs-de-lampe  sera  fait  sur  les  bois  mêmes  — 
non  pas  sur  clichés  —  ce  qui  implique  que  les  soins  les  plus  minutieux  seront  apportés  à  l'exécution  de  ce  tirage.  Au 
fur  et  à  mesure  de  la  livraison  des  bois,  nous  avons  fait  tirer  à  part  —  en  bistre  —  et  en  justification  de  l'imposition  : 
50  collections  de  toutes  les  compositions  (25  sur  Japon  et  25  sur  Chine).  Prix  :  50  fr. 

— • — ;.  Remise  d'usage. 

NOTA.  —  .Vous  publions  mensuellement  un  Catalogue  à  prix  marqués  de  livres  <f  occasion  ;  pour  le  recevoir  gra- 
tuitement, prière  de  bien  vouloir  se  faire  inscrire  d  notre  Librairie.  —  Xotre  Catalogue  d'Avril,  en  distribution,  renftrme 
notre  desiderata  détaillé  des  ouvrages  illustrés  du  XIX'  siècle;  ce  desiderata  décrit  exactement  les  éditions  que  nous 
recherchons,  {'état  dans  lequel  nous  désirons  recevoir  les  exemplaires  et  les  prix  que  nous  offrons  de  les  payer. 
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A.  QUANTIN 

Imprimeur  de  la  Chambre  des  Députés 

1  mprimeur-SIditeur 


GRANDS  OUVRAGES  ILLUSTRES 

en  cours  de  publication 

LA  RENAISSANCE  EN  FRANCE 

par  Léon  Palustre.  —  In-folio.  Chaque 
livraison  :  25  fr. 

LES  MONUMENTS 

DE  L'ART  ANTIQUE 

par  Olivier  Batet.  —  In-folio.  Chaque 
livraison  :  25  fr. 

L'ART  DU  XVIII»  SIÈCLE 

par  E.  et  J.  de  Goncourt.  —  In~4°.  Chaque 
livraison  :  12  fr. 

FABLES  DE  LA  FONTAINE 

illustrées  par  A.  Delierre.  —  In-S°.  Chaque 
livraison  :  12  fr. 


PRINCIPAUX  OUVRAGES  ILLUSTRÉS 

pour  paraître  en  1 88 1 


ANTOINE  VAN  OYCK 

par  J.-J.  Guiffrisy.  —  In-folio  :  100  fr. 

ALBRECHT  DURER 

par  Ch.  Ephrlssi.  —  In-4°  :  50  fr. 

LES  ARTS  DU  MÉTAL 

par  J.-I).  Giraud.  —  In-folio  :  150  fr. 

MÉMOIRES  DE  BENVENUTO  CELLINI 

Eaux-fortes  de  Laguillermie.  In-3°  :  50  fr. 

L'ART  A  TRAVERS  LES  MŒURS 

par  Henry  Havakd.  —  Iu-8°  :  25  fr. 


L'ANNÉE  ARTISTIQUE,  PAR  V.  CHAMPIER  j   ŒUVRES  COMPLÉTÉS  DE  VICTOR  HUGO 

3e  année  :  1880-81,  1  vol.  cart.,  7  fr.  50.  Édition  définitive  sur  les  manuscrits  originaux. 

"Voir  les  Spécimens  des  Illustrations'  à  l'Exposition  du  Cercle  de  la  Librairie. 

S>*tl 


2"  Année.  —  40  fr.  par  an. 

Revue  mensuelle  contenant  de  nombreuses  illustrations. 


2°  Année.  —  20  fr.  par  an. 

Tlevuc  mensuelle  contenant  de  nombreuses  illustrations. 


Sj»r?;  (fr   ^  cfr    'fr    'fr   *fr   'fr    'fr    ^    4^  'fr    'fr    'fr    'fr    <r>    'fr    'fr    <#>   ^    ^.tnrtiwrwi  fitf^l 


TOLMER  &  C 

PiflJS  —  3.  rue  de  Madame,  3  —  PARIS 


[E 


MAISON     BREVETEE.     FONDEE     EN  I84B 


16  Machines  à  imprimer 

ATELIERS    DE    STÉRÉOTYPIE,    BROCHURE.    GLAÇAGE.    C  A  R  T  O  N  fi  A  O  h 
ET  NUMÉROTAGE 
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CATALOGUES  INDUSTRIELS 


ACTIONS  -  OBLIGATIONS 


Impressions    \<1iiiini«(raiiycit  —  Labeurs  u-> 

"PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 
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Cette  page  et  les  sept  suivantes  ont  été  imprimées  par  QIJ^I.  TC3j^.£1\  et  t'" 
ENCRES   DE  CAUDERON   &  C 


PROPRIÉTAIRE  S -ÉDITEURS 

pu 

Journal  des  Connaissances  utiles 

^Paraissant  tous  les  Samedis 
i£i  pages  «le  Texte  orné  «le  Oravnre* 

Honoré  pur  le  Ministère  de  l'IastructioD  publique  d'une  Souscription  pour  les  Bibliothèques  populaire» 


PARIS  :  Un  an.  . 
—        Six  mois. 


ABONNEMEN TS  : 

14  fr.    »  I  DÉPARTEMENTS:  Un  an.  .   15  rV 


7  fr.  50 


Six  mois.     8  tr 


=25===f=S=5=£E: 


VINGT- QUATRIÈME  ANNÉE 

L'UNIVERS  ILLUSTRÉ 

Journal  Hebdomadaire 

PARAIT   LE    SAMEDI  DE    CHAQUE  SEMAINE 

Prix,  du  Numéro  :  40  centimes 

(paris  et  départements) 


PRIX  DE  l'abonnement  : 
Paris  et  Départements  :  Un  an,  22  fr.  -  Six  Mois,  11  fr.  50.  —  Trois  Mois,  6  fr. 


La  publication  de  l'Univers  illustré,  à  laquelle 
la  presse  entière  a  rendu  justice,  est,  en  même 
temps  qu'une  belle  œuvre,  une  œuvre  utile.  Par 
son  prix  modique  elle  est  accessible  à  toutes  les 
bourses;  par  son  texte  spirituel,  intéressant,  ins- 
tructif et  moral,  elle  pénètre  dans  toutes  les  familles. 

Chaque  numéro  contient  une  Chronique  pari- 
sienne et  une  Revue  théâtrale,  un  Bulletin  des 
événements  de  la  semaine;  —  un  Roman  ou  une 
Nouvelle  attrayante  ;  —  un  Courrier  du  Palais  ;  — 
des  Articles  sur  les  événements  du  jour,  l'histoire, 
les  arts,  les  voyages,  etc.  ;  —  une  Causerie  scien- 


tifique ;  —  des  Problèmes  d'échecs  ;  —  un  Rébus  ;  — 
un  Courrier  des  modes,  qui  amuse  et  intéresse  en 
même  temps  qu'il  tient  au  courant  de  la  vie  pari- 
sienne et  de  ses  élégances.  —  Chaque  mois,  une 
Revue  comique  par  Draner. 

Quant  à  ses  gravures,  soit  qu'elles  représentent 
une  actualité,  soit  qu'elles  reproduisent  un  per- 
sonnage célèbre,  une  œuvre  d'artiste  ancien  ou 
contemporain,  une  vue  de  monument,  de  site  ou  de 
ville,  il  n'y  a  qu'un  sentiment  à  leur  égard  : 
toutes  sont  belles  ou  au  moins  jolies;  beaucoup 
sont  admirables.  . 


Prix  des  11  premiers  Volumes  parus  depuis  le  22  mai  1858 
jusqu'au  1"  décembre  1863  : 

CHAQUE    VOLUME    BROCHÉ    :    5    FR.   —    6    FR.    RENDU  FRANCO 

Le  même  Volume  relie  :  7  fr.  —  9  fr.  rendu  franco 

Prix  des  Volumes  parus  depuis  le  1er  décembre  1863  : 

(Les  numéros  ayant  1G  pages  au  lieu  de  8) 

CHAQUE  VOLUME  BROCHÉ  :  ÎO  FR.  —  RELIÉ  :  13  FR.  50 

Affranchissement  :  2  fr.  en  sus  pour  chaque  volume  broché,  el  2  fr.  50  pour  chaque  volume  relié 

BUREAUX  :  3,  rue  Auber  (Place  de  l'Opéra) 

A    la  LIBRAIRIE   CAILIMIAINnN"   LÉVY,  3,  rue  Auber 
Et  à  la  LIBRAIRIE  NOUVELLE ,  boulevard  des  Italiens,  15 

La  Collection  se  compose  aujourd'hui  de  45  Volumes  contenant  plus  de  18,000  Gravures 
FACILITÉS  DE  PAYEMENT  AUX  ACQUÉREURS  DE  LA  COLLECTION 


SOUVENIRS 

NOUVELLE-CALÉDONIE 

INSURRECTION  CANAQUE 

PAR 

HENRI  RIVIÈRE 

Édition   illustrée  de  28  Vignettes  et    18  Gravures  hors  texte 
Dessinées  par  FERAT  et  gravées  par  MÉAULLE 

Un  beau  Volume  grand  in-8  raisin,  imprimé  avec  luxe 

Broché,  couverture  en  deux  couleurs  :  8  fr.  —  Relié  toile,  avec  fers  spéciaux,  doré  sur 
tranches  :  10  fr.  —  Demi-reliure  chagrin,  plais  toile,  doré  sur  tranches  :  12  fr. 

Librairie  <  ai.m  \  \  \   livv,  :».   rue  Auber 


l'nris.  —  Typ.  Tolmcr  et  C'\ 


J.  ROTHSCHILD,  Éditeur,  13,  Rue  des  Saints-Pères,  PARIS 
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OUVRAGES  DE  LUXE  SUR  LES  BEAUX-ARTS 


lorence 

L'Histoire,  les 
Médicis,  les 

Humanistes, 
Sculpture, 
Peinture,  Ar- 
chitecture, par 

Charles 
Yriarte.  Un 
vol.  iu-follo  du 
100  pages,  im- 
primé sur  pa- 
pier teinté  avec 
500  Illustra- 
tions en  noir 
et  en  couleur 
et  planches  sur 
cuivre. 

Prix  en  carton 
60  fr. 

Iteliure  de  luxe 

80.  » 


Paris 


Histoire,  Monuments,  la  Vie,  Sciences,  Lettres,  Arts,  Indus- 
trie, etc.  ;  par  MM.  Jules  Simon.  Alphand,  de  Chen- 
nevieres,  Edmond  About,  Laugel,  Yriarte,  Sarcey, 
Darcel,  Dietz  Monnin.  Fournel,  de  Lauzières  de 
Themines,  Brunetière,  etc.  Onvrage  de  luxe  in-4°,  avec 
600  gravures,  chromo  et  eaux-fortes.  (Sous  presse.) 

Upyijcp   Histoire,  Architecture,  Sculpture,  Typograpliie.  Peinture, 
v&moo    Mosaïque,  les  Doges,  la  Ville  et  la  Vie,  par  Charles 
Yriarte.  Un  volume  grand  in-folio,  imprimé  en  caractères  elzé- 
viriens,  sur  papier  véUu  teinté,  orné  de  526  gra-      iyQ  ^ 


 r—r —    -     «w  ï 

vures  dont  plusieurs  en  couleur,  rolié  en  toile. 


de  1,310  gravures,  40  fr.  ;  relié  . 


/  PÇ  MéHnillnv)<:  àe  l'Empire  romain.  —  Numismatique 
Ldà  IMUUmUm>  antique,  par  W.  Froehner  (ancien  Con- 
servateur du  Louvre).  Ouvrage  de  luxe  in-is  orné       l  rr 

  4o .  » 


L  BS   MUSêdS   ^e  *'ranoe'  —  Rocucil  de  monument!  antiques. 


)) 


choisis  dans  les  collections  publiques  et  privée* 
au  point  de  vue  de  l'Art,  de  l'Archéologie  et  de  l'Industrie,  par 
W.  Froehner,   Conservateur  du    Louvre.  Un 
volume  in-folio,  avec  40  planches  

Dnyiniolln    Monographie  illustrée  de  ses  chefs-d'œuvre,  avoc 
UUriUIVIIU   texte  explicatif,  orné  de  vignettes  par  le  D»  W. 
Bode  et  Ch.  Yriarte.   Un  vol.  gr.  in-folio,  imprimé  à 
150  exemplaires  numérotés  avec  23  planches  et  r^f 
vignettes  dans  le  texte.  —  Prix  en  carton  de  luxe. 


100 


70, 


ninvYlflVlf  et  pierres  précieuses. —  Monographie  illustrée  des  Bijoux, 
U luftlUrll  Joyaux  et  Orfèvrerie.  —  Histoire,  Descriptions, 
Travail,  Emploi  artistique  et  industriel,  Evaluation,  Commerce 
des  pierres  précieuses,  du  corail  et  des  perles.  —  Ouvrage  in-8», 
oriié  de  350  gravures  et  d'une  planche  en  chromo,  par  MM.  Ed. 
Jannettaz,  Fontenay,  Vanderheym  et 
Coutance.  Prix  20  fr.  relié;  avec  fers  spéciaux. 


24, 


La  Renaissance 


au  xv«  siècle,  ou  les  Sciences  et  les  Arts 
a  la  cour  de  Rimini.  Un  volume  avec 
200  gravures,  par  Ch.  Yriarte.  (Paraîtra  fin  1881.) 

hlnwii ewintimio  de  la  Terre-Sainte.  —  Description  des  monnaies 
IVIAllIlblIlUI IUUV  autonome  et  impériales,  par  F.  de  Saulcy. 


membre  de  l'Institut.  Ouvrage  in-4°,  avec  25  planches  gravées 
L.  Dardel.  Prix  60  fr.  —  Edition  sur  papier 
de  Hollande  


90 


par 

J) 


£  q,    J Qpîssgfig  "*  Baveux. —  Reproduction  d'après  l'original 


79    planches,    avec  texte 
descriptif  et  critique,  par  Jules  Comte,  chef 
au  A/inistère  des  Heaux-Arts.  Un  vol.  in-folio. .  .  . 


historique. 

100.  » 


Les  Médailleurs  tJZJS? 


aissance.  —    Tittore  tisane, 
monographie  ornée  de  70  vignettes  dans 
le  texte  et  11  planches,  par  Aloiss  Heiss.  —      j  ^ 
Un  volume  in-folio   ' 


40. 


Les  Dieux  antiques  S^af^'SS? des 


S.  Mallarmé,  professeur.  Avec  260  gravures.  — 
Un  vol.  in-8°,  7  fr.  :  relié. 
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par 

» 


SCIENCES  NATURELLES  ET  HORTICULTURE 


Miiçpp  cntomologiquc.— Papillons.  Coléoptères,  Insectes.  Histoire 
mnooG  iconographique  en  3  volumes,  publiés  par  une  Réunion 
d'Entomologistes  français  et  étrangers,  avec  122  chromolitho- 
graphies, 1,050  vignettes,  représentant  en  couleur  les  Insectes 
Chenilles,  Chrysalides,  Métamorphoses  et  les  Plantes 
dont  ils  vivent.  Prix  de  chaque  vol..  30  fr.  ;  relié. 


35. 


Clynitholocrip   du  Sa,on-  ~~  Description,  mœurs  et  nourriture 
kii  miiiuiu^io    des  oiseaux  de  volière  (européens  et  exotiques), 
par  R.  Boulart,   Préparateur  au   Muséum.  Un  volume  avec 
75  vignettes  et  40  chromotypographies, représentant  ç%" 
oiscaux,  œufs  et  nids,  30  fr.  ;  relié.   OO  . 

/  PÇ    PniÇÇnnÇ   d'eau  douce  et  de  mer.  —  Description,  mœurs, 

t-r/O  l  utoàurio  frai>  yfy-he  et  iconographie  des  espèces 
composant  la  Faune  d'Europe,  par  H.  Gervais  et  R.  Boulart. 
aides-naturalistes  au  Muséum  :  avec  introduction,  par  Paul 
Gervais,  Membre  de  l'Institut.  Trois  volumes  avec  130  vignettes 
et  260  chromotypographies.  Chaque  volume  se  vend  séparément  : 

Tome  I.  —  Les  Poissons  d'eau  douce.  30  fr. -,  o-" 

relié   <[JO.  * 

Tomes  II  et  III.  —  Les  Poissons  de  mer.  Prix  f*/i 
de  chaque  volume,  45  fr.  ;  relié   OU  . 

/  PC  PmniPvtnrioc:  de  Paris.  —  Histoire,  Description  des 
t-CO  rivmtmuUGb  embellissements,  Dépenses  de  création  et 
d'entretien,  par  A.  Alphand  (directeur  des  Travaux  de  la  \1lle 
île  Paris).  Ouvrage  en  2  vol.  in-folio,  500  pages  illustrées  de  S0  gra- 
vures sur  acier,  28  chromolithographies  et  de  487  gra-  ,|/W\  « 
vures  sur  bois.  500  fr.;  sur  papier  de  Hollande.  1UUU  .  ™ 


/  PC  Orrh  'tripp^  Iconographie,  Botanique,  Collections,  Culture. 
LOO  Uf  l/IllUooo  Maladies,  avec  une  revue  détaillée  de  toute» 

-  Un  i 

35 


les  espèces  cultivées  en  Europe,  par  E.  de  Puydt.  —  Un  volume 
avec  242  vignettes  et  50  chromo.  Prix  30  fr.  ; 
relié  

/  PC    Pfl IwiiprS    Iconographie,  Description,  Culture,  etc.  avec 
Loo    rUIffllor o    index  des  noms  et  synonymes  des  «..-pi-ces 
connues,  pur  Oswald  de  Kerchove  de  Denterghem.— Un 
volume  avec  228  gravures,  et  40  chromolitho- 
graphies. 30  fr.  ;  relié  


35 


/  PC  P/nnfPÏ  à  feuillage  colore. 
UOJ    I  lUfllCO    nuables   servant  d 


Recueil  des  plus  remar- 
quables servant  dans  les  parcs  «t  jardins,  les 
serres  et  les  appartements;  par  Charles  Naudin.  membre  de 
r  Institut.  Deux  volumes  avec  120  chromotypographies  et 
120  gravures  sur  bois.  Quatrième  édition.  60  fr. 
relié  


70.  » 


/PC  FntUrprPS  «  les  Sélaginelles. 
LGÔ    rUU^G/Gà    qnables   pour  déc< 


Choix  des  plus  remar 
décoration  des  serres,  paies, 
jardins  et  salons,  par  A.  Rivière.  E.  André,  E.  Rose.  Deux 
volumes  in-8°.  avec  156  chromotypographies  et  •  1 
239  vignettes.  60  fr.  :  relies   /  U 


I 


/  '  i  linîpntntinn   *«■.—  Prises  deau.  Rigoles,  Réservoir». 

L  niimts/liuiiu/l  Digues,  Ouvrages  d'art.  Usines.  Machines, 
Conduites,  Dépenses,  Exploitation.  Entretien,  etc.  Travaux 
exécutes  depuis  1870  pour  l'alimentation  du  canal  de  la  Marne 
an  Rhin  et  du  canal  de  l'Est,  par  A.  Picard,  imçexiemr  en  chef. 
Directeur.  —  Un  vol.  in-S°,  avec  atlas  in-folio  i*T\  - 
contenant  25  planches,  dont  14  donbles.   DU. 


Paris.  —  Typ  T  aimer  et  C. 


BUREAUX  : 

PARIS  -  26,  rue  Jacob,  26 


-  PARIS 


REDACTEURS   EN  CHEF 


P.  JOIGNEAUX  et  Eug.  LIEBERT 


PRIX  D'ABONNEMENT  : 

Un  An  :  SIX  francs 


Paraissant  tous  les  Dimanches 

Par  Livraison  de  12  pages  grand  format,  avec  Gravures 

CONTENANT  : 

Une  Causerie  politique  —  Une  Chronique  agricole  —  Toutes  les  Nouvelles  de  la  Semaine 
Des  Informations  —  Des  Variétés  —  Des  Récréations 
Un  Roman-Feuilleton  —  Une  Revue  commerciale  —  Les  Cours  de  la  Bourse,  etc. 

Et  répondant  gratuitement,  dans  sa  PETITE  CORRESPONDANCE,  à  toutes  les  Questions  posées  par  les  Abonnés 


ENVOI  «IIIATIS,  sur  demande,  d'an  Numéro  S I*  12 C I M E JV 


Paris.  —  Typ.  Tolmer  et  C", 


MAISON  FONDÉE  AU  MANS,  LE  18  JANVIER  1751,   PAR  CHARLES  MONNOYER 

ET  A  PARIS,  LE  9  NOVEMBRE  1018,  PAU  ANTOINE  MONNOYER 


PARIS  1878 


AU  MANS 


MEDAILLE  D'ARGENT 


ED.  MOnOïEU 


(SARTIIK, 


PETIT  PAROISSIEN  CONTENANT  L'OFFICE    DES  MORTS 

ET  DES  PRIÈRES  POUR  LES  PARENTS  ET  AMIS  DÉCÉDÉS 

rec  encadrements  du  xve  siècle,  gravés  par  Eugène  Mouchon,  1  vol.  in-10  cavalier.  Prix,  broché..  1 

LE   LIVRE   D'HEURES  SELON    LE   RIT  ROMAIN 


Avec  gravures  et  encadrements  du  xve  siècle,  gravés  par  Eugène  Mouchon. 

1  vol.  in-lG  cavalier  (sous  presse).  Prix,  broché  

Dépôt  a  la  Librairie  Palmé,  rue  des  Saints-Pères,  76,  Paris 


IS  fr. 


Cette  page  et  les  trois  qui  suivent  ont  été  imprimées  avec  les  encres  de  Ch.  Lorilleux  ,  par  la  Maison 
Edmond  Monnoyer.  —  Les  encadrements,  style  xv  siècle,  sont  extraits  de  I'Offich  des  Morts  et  du  Livre 
d'Heures,  édités  par  celte  Maison. 


BERNARD,  Libraire-Éditeur,  9,  rue  Satory,  Versailles 


VIENT  DE   PA  RAITR  E  : 

LE 

CHATEAU  DE  VERSAILLES 

HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 
Par     I_.  DUSSIEUX 

PROFESSEUR  HONORAIRE  A  L'ÉCOLE  MILITAIRE  DE  S'-CYR,  CHEVALIER  DE  LA  LÉGION  D'HONNEUR 
OFFICIER  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 
CORRESPONDANT  HONORAIRE  DU  COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES 

2  Vol.  in-8°.  —  Prix  :  25  fr. 

Cet  Ouvrage  comprend  l'histoire  du  Château  et  celle  de  ses  dépendances  (Trianon,  Marly,  etc..)  depuis 

Louis  XIII  jusqu'à  nos  jours. 

Il  est  illustré  d'une  eau-forte,  gravée  par  Albert  Guilmet,  d'après  une  aquarelle  inédite  de  Cochin. 
de  9  héliogravures  par  le  procédé  Charreyre,  et  renferme  23  plans,  gravés  par  Dlfour.  la  plupart  d'après 
des  documents  inédits. 


Il  a  été  tiré  TiO  Exemplaires  sur  papier  de  Hollande  avec  les  Gravures  et  Plans  composant  uu  album. 

Prix  :  50  fr. 


sibylle 

D€  SSCBOS 


SIBYLLC 

oeuROPC 


-.•.i.M."|,\i  w  'A'A'aa'A'A'A'  •  v'/A'av'a 


av^vAv^uavA^kaïuvAU'A^-îVA'cw 


IMPRIMERIE  EN  TAILLE -DOUCE  ET  TYPOGRAPHIE  DE  DELALAIN  FRÈRES 

(Ancienne  Maison  JULES  DELALAIN  et  FILS) 

1764.  —  1864.  — 
56,   Rue   des    Écoles,    à  Paris,   'vis-à-vis   de  la  Sorbonne. 


ATLAS  COMPLET  DE  GÉOGRAPHIE 

CONTEMPORAINE,  ANCIENNE,  DU  MOYEN  AGE,  MODERNE 
Par  HENRY  CHEVALLIER 

PROFESSEUR   AGRÉGÉ   DHISTOIRE   ET   DE  GÉOGRAPHIE 

40    Planclies.    —    07    Cartes.    —    2  Tableaux 
1  fort  volume  in-folio  écu.  —  Reliure  toile  


15  fr. 


GRANDE  CARTE 

POLITIQUE  ET  ADMINISTRATIVE 

3=>E!    JL^A.  FRArVCE 

AVEC     INDICATION    DES    LIGNES    DE    CHEMINS    DE  FER 
Par  M.  A.  VUILLEMIN 

OFFICIER  D'ACADÉMIE,  MEMBRE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE 
LAURÉAT   D'UNE  MÉDAILLE  D'OR  DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  PARIS 

(Échelle  1/2,200,0(10) 

In-plano  jésus  (57  centimètres  sur  75  centimètres),  imprimée  à  cinq  teintes  


1  fr. 


L'EUROPE  PHYSIQUE 

ATLAS     OROGRAPHIQUE,  HYDROGRAPHIQUE 
DES  BASSINS  DES  GRANDS  FLEUVES  DE  L'EUROPE 

14  BASSINS  PRINCIPAUX.    —   34  BASSINS  SECONDAIRES. —  UNE  GRANDE  CARTE  D'ENSEMBLE  DES  BASSINS  DE  LA  FRANCE 
UNE  GRANDE  CARTE  D'ENSEMBLE  COMPLÉTANT  LES  BASSINS  DE  LEUROPE 


Par  M.  A.  VUILLEMIN 


In-folio  oblong. 


Reliure  toile. 


10  fr. 


NOMENCLATURE  DES  CARTES  : 


Bassins  de  la  Seine  cl  de  la  Somme  (éch.  1/1 ,510,000). 
Bassins  de  la  Loire,  dn  la  Vilaine  et  de  la 

Charente  (éch.  1/1,850,000). 
Bassins  de  la  Garonne  cl  de  VAdour  (éch.  1/1 ,450.000). 
Bassins  du  Rhône  et  de  la  Saône  (éch.  1  / 1 .700.000). 
Bassins  du  Rhin,  de  la  Meuse  et  de  YEscaut 

(éch.  1/2,350,000). 
Carte  d'Ensemble  des  Bassins  de  la  France 

(éch.  1/2,200,000). 
Bassins  de  ['Elbe,  de  Y  Oder  et  du  Weser 

(éch.  1/2,300,000). 
Bassins  de  la  Vistule,  du  Dniéper,  de  la  Duna, 

du  Niémen  et  du  Dniester  (éch.  1/4,500,000). 
Bassins  du  Volga,  du  Don  et  de  la  Dwina 

(éch.  1/0,500,000). 
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Bassins   du   Danube   et   de  ses  affluents 
(éch.  1/4.000,000). 

11  Bassins  du  IV.  et  de  YAdige  (éch.  1/1,200,000). 

12  Bassins  du  Tibre,  de  YArno,  do  YOmbrone, 

du  Vollurno,  du  Garigliano  (Italie  centrale), 
(éch.  1/2,120,000);  du  ilouro  et  du  Minho 
(Kspagne  du  Nord),  (éch.  2/2,200,000). 

13  Bassins  de  I'Ebre,  du  Fràncoli.  du  Llobregai 

du  Ter  et  do  la  Fluvia  (éch.  1/1,600,000).  ' 

14  Bassins  du  Tage,  du  Guadiana,  du  Guadali/i/irir, 
du  Xucar  et  de  la  Segura  (éch.  1/2,200.000). 

15  Bassins  de  la  Tamise  et  bassins  secondaires 
du  Blackwaler,  du  S tour  et  du  Versant  de 
Manche  (éch.  1/600,000). 

1G  Grande  Carte  d'Europe  physique,  oro-hydro 
graphique  (éch.  1/9,500,000). 


la 


HISTOIRE  ROMAINE 

DEPUIS 

LA  FONDATION  DE  ROME  JUSQU'A  L'INVASION  DES  BARBARES 

Par  E  MARÉCHAL 

AVEC  NOMBREUSES  VIGNETTES,  TYPK8  ET  COSTUMES  MILITAIRES,  PLANS  DE  VILLES,  ETC.,  DANS  LE  TEXTE 

Gravures  sur  bois  ou  Reproductions  GILLÛT 
1  fort  volume  de  vm-ÎOi  pages,  in-12.  —  Cartonne   5  fr. 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE 

POUR  L'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE  CLASSIQUE 

Par  ERNEST  LEBON 

Agréée  do  l'UoivtniM,  professeur  de  m  ut  licin  ni  i<|  tics  an  Lycée  Cliarlemagne,  professeur  île  gcomélrie  descriptive  au  Ljeée  Je  Ycriaillri 

PREMIER  VOLUME 
a  l'usage  des  classes  de  mathématiques  élémentaires 
Avec  237  gravures  dans  le  texte,  gravées  sur  pierre  et  clichées  d'après  le  procédé  Gillot 
1  volume  de  vm-21G  pagres,  in-8°  raisin.  —  Iîroché   5  fr. 


TRAITÉ  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE 

SUPPLÉMENT  AU  PREMIER  VOLUME 
A    L'USAGE    DES    CANDIDATS    A    L'ÉCOLE    SPÉCIALE    MILITAI  HE    DE  SAINT-GYR 

Par  ERNEST  LEBON 

Avec  90  gravures  dans  le  texte,  gravées  sur  pierre  et  clichées  d'après  le  procédé  Gillot 
et  3  épures  gravées  sur  pierre  et  tirées  hors  texte 


l  volume  de  vm-156  pages,  in-S°  raisin.  —  Broché. 


3  fr.  50 


Successeurs  des  libraires  Bahbou  depuis  1808,  nous  possédons  encore  quelques  exemplaires  de 
plusieurs  classiques  de  leur  Collection  d'auteurs  latins,  qui  se  recommandent  aux  amateurs, 
autant  par  la  correction  des  textes  que  par  le  mérite  des  graveurs  qui  les  ont  ornés,  Eisen, 
Dujlos,  Marillier,  etc. 

DÉSIGNATION  DES  OUVRAGES  : 


Aurelius  Victor,  Eutropius  nec  non  Sextus 
Rufus  (1793),  avec  gravure  d' Eisen.  In-12, 
broché   2  fr. 

C.  J.  Caesaris  Commentarii  (1755),  avec  gra- 
vure de  Uu/lus.  2  vol.  in-12,  br   G  fr. 

Catullus  ,  Tibullus  ac  Propertius  (1792),  avec 
gravures  de  Marillier.  In-12,  br   2  fr. 

Juvenalis  ac  Persii  Satirae  (1801),  avec  gra- 
vures de  Duflos.  In-12,  br   2  fr. 

P.  Ovidii  Nasonis  Opéra  (1793),  avec  gravures 
d' Eisen.  3  vol.  in-12,  br   6  fr. 

Phaedri  Fabulae,  avec  gravures  et  frontispice 
d'Eisen.  In-12,  br   2  fr. 

M.  Accii  Plauti  Comœdiœ  (l7è9N,  avec  gravures 
d  Eisen.  3  vol.  in-12,  br   S  fr. 


P.  Terentii  Afri  Comœdiae   sex  [1753),  avec 
gravures  de  (Iravelut.  2  vol.  in-12.  br   6  fr. 

C.  C.  Taciti  Opéra  ,  17;'.;  ,  avec  gravures  d  S 
3  vol.  in-12.  br   4  fr.  50 

P.  Virgilii  Maronis  Opéra  _  avures 

d'Eisen.  2  vol.  in-12,  br  "3  fr.  50 


Xénophon  Œuvres  complètes,  traduites  en  fran- 
çais, et  accompagnées  du  texte  grec,  de  la  version 
latine  et  de  notes  critiques,  par  J.-B.  Gail  :  édition 
ornée  de  cartes  géographiques  et  de  figures  gra- 
vées d'après  les  dessins  de  Lebarbier.  7  eros 
volumes  in~l°,  an  V,  br   50  fr. 

Atlas  pour  servir  aux  histoires  de  Xénophon.  Thu- 
cydide. Hérodote,  composé  de  cartes,  plans  de 
batailles  et  de  sièges.  1  fort  vol.  in-i°,  br.    15  fr. 


Mi?  pape* 


l'empereur 


le  cardinal 


■:•  le  voi 


ta 


Icpalruurljt 


BRI 


J.  ROUAM,  Imprimeur-Éditeur   LIBRAIRIE  DE  L'ART 


34,  New  Bondstr.,LONDON 
REMINGTON  and  (fi  PubMeri 


AGENCE  GÉNÉRALE  POUR  LE  CONTINENT  DE  LA  GROSVENOR  GALLERY  DE  LONDRES 

L'ART 

REVUE    HEBDOMADAIRE  ILLUSTRÉE 

Direction  générale  et  Rédaction  en  clicf  :  M.  Eugène  VÉRON 

PEINTURE,    SCULPTURE,    ARCHITECTURE ,    ARCHÉOLOGIE,    ART    DRAMATIQUE,    SALOXS,  EXPOSITIONS 
MUSÉES ,    GALERIES    PUBLIQUES  ET  PARTICULIÈRES 

SEPTIÈME  ANNÉE 

Chaque  numéro,  accompagné  d'une  eau-forte  tirée  sur  papier  <!e  Hollande,  se  compose  de  2'i  pages  in-4° 
grand  colombier,  illustrées  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte  et  de  grands  bois  de  page  dans  le 
texle  ou  hors  texte. 

L'ART  l'orme,  par  année,  quatre  volumes  de  312  pages  chacun,  non  compris  les  eaux-fortes,  les  gravures 
hors  texte  et  les  tables. 

prix        (  Pour  Paris,  les  départements,  l'Algérie  et  l' Alsace-Lorraine  :  Un  An,  120  fr.— Trois  Mois,  30  fr. 
de  l'abonnement  (  Pour  les  pays  de  l'Union  postale  :  Un  An,  135  fr.  —  Trois  Mois,  34  fr. 
prix        (  '875  (~'"  édition).  Isolément,  150  fr.  Par  un  abonné,  120  fr. 

\  1876-1877  (presque  épuisée).  Isolément,  200  fr.  Par  un  abonné.  150  fr. 
"ES  collections  (  1878-1879-1880.  Chacune.  Isolément,  150  fr.  Par  un  abonné,  120  fr. 

Un  numéro  spécimen  :  2  fr.  50 
ÉDITIONS    IDE    C3-rtA.3NTID  LUXE 


Édition  à  100  exemplaires  numérotés,  texte  sur 
papier  de  Hollande;  2  séries  d'eaux-fortes  dont 
l'une  avant  la  lettre  sur  Japon.  400  1V. 


Edition  à  5  exemplaires  numérotés,  texte  sur 
papier  vélin, avec  4  séries  d'eaux-fortes,  dont  3  avant 
la  lettre  sur  Japon,  parch.  et  whatuian.      1200  fr. 


LE   MUSÉE  ARTISTIQUE 

ET  LITTÉRAIRE 

REVUE  ILLUSTRÉE  PARAISSAIT  TOUS  LES  SAMEDIS 

TROISIÈME  ANNÉE 

Art,  Biographies  artistiques,  Littérature,  Voyages,  Nouvelles  et  Chroniques 
PRIX     DE  L'ABONNEMENT 

Paiws  :  Un  an,  14  fr.;  six  mois,  7  fr.  —  Départements  : 
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GRAVURES   AU  BURIN 

ET 

A  L'EAU-FORTE 
MAGNIFIQUE  CHOIX 

f  Tirées  sur  chine  \ 
Avant  la  lettre  ]    —    sur  japon  [>  Moulées  sur  lirislol 
(    —   sur  parchemin  j 
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Envoi  franco  des  Catalogues 
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L'ATTENTE,  LE  SAMEDI  A  VILLERVILLE 

EAU-FORTE 
De  ULYSSE  BUTIN,  d'après  son  tableau 
Mesurant  suis  marges  :  haut.,  0m,4r>;  larg  ,  0™,  58. 

30  épreuves  sur  whatman,  avec  remarque,  signées 

et  numérotées  au  crayon  gras.»   300  fr. 

50  épreuves  sur  whatman,  avec  remarque, 

signées  au  crayon  gras   250  fr. 

20  épreuves  sur  whatman,  avec  remarque.  200  fr. 

25  épreuves  sur  parchemin,  signature  à  la 

pointe   125  fr. 

30  épreuves  sur  japon,  signature  à  la  pointe  îoo  iv. 

40  épreuves  sur  chine,  signature  à  la  pointe  75  fr. 

Épreuves  sur  hollande,  avec  lettre   40  fr. 


L'ENCLOS 

TRÈS  BELLE  LITHOGRAPHIE 
Par  T.  CHAUVEL,  d'après  VAN  MARCKE 
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20  épreuves,  avec  remarque,  signées  au 

crayon  gras  et  numérotées   150  fr. 

25  épreuves,  avec  remarque,  signées  au 

crayon  gras   100  fr. 

50  épreuves,  avec  remarque,  signées  a  la 

mine  de  plomb   75  fr. 

50  épreuves  avant  la  lettre   50  fr. 

Épreuves  avec  la  lettre   20  fr. 
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LIBRAIRIE  GÉNÉRALE 

DE 

L'ARCHITECTURE 

ET  DES 

Travaux  publics 


Envoi  franco  du  Catalogua 
sur  toute  demande 


GENIE  CIVIL. 
Travaux  PUBLICS 
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Construction 
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L'ARCHITECTURE 
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Travaux  publics 


Envoi  franco  du  0 dal&j tu 
<ur  toute  demande. 


architecture 
Arts  industriels. 
Beaux- Arts, 
a  r  c  h  éo  i.ogie. 


L'ORNEMENT 

DES 

TiSSTJLS 


LE 

MOBILIER 

DS  la 

COURONNE 


Pins  —  Typ.  Tolmrr  et 


Ch.  C3-.  PETIT  <&,  C 


BOULEVARD  T       ~W  f 

5  ^ëêêÊÊÊSêÊÈÈIÈèèè^  Y  a 


BOULEVARD 

de  Vaugirard,  8 

a.  SPan's 


■  ~  ■  :'ij€t — t,^.--  -■„.■■    "77"    77"    77"    77"  "7. 


Pull.  —  Typ.  Tolnter  et  C», 


Entreprise  Artistique  de  Réédition  dej 
Anciens  Ornements  typographiques 
des  XVe,  XVI1  et  XVII1  siècles. 
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Recherches  dans  les  Bi- 
bliothèques et  Copie? 
d'anciens  Livres. 

Lettres  onces.  —  Enca- 
drements. —  Culs-àt- 
Lampes.  —  Têtes  de 
Chapitres,  etc. 


Spécialité  de  Vente  de 
Clichés  aux  Impri- 
meurs et  aux  Editeurs. 

Illustrations  d'Ouirage> 
artistiques  et  d'Édi- 
tions de  prix. 
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